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E PLI QUE 

POUR le Comte de G u i n e s , Ambaffadeur 
du Roi. 



CONTRE le Sieur RoG er y ci-devant l'un de 
fes Secrétaires. 



L 



ES fieurs Tortj Roger & Delpech réunis contre moi, fe 
font diftribiié leurs rôles. Delpech a pris pour lui le farcafme & 
l'indécence hardie des imputations; Roger, l'ingénuité, la naï- 
veté, la feinte douleur ; Tort annoncé par fes deux précurfeurs, 
fe.réferve les grands traits '5c l'héroïfme des facrifices d'un fer- 
viteur fidèle. Chacun a pris pour foi une partie des prétendus 
faits k employer , & tousenfemble ont pris des conjedures ,.des 
infinuations,des détails à faire-valoir, à mettre en œuvre contre 
moi , pour donner quelque confiftence à des calomnies deve- 
nues néceflaires k leur propre falut. 

J'ai déjà écarté Delpech. 

Je vais répondre aujourd'hui k- Roger. 
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J AI accufë le fieur Tort de plufieurs délits, notammenr 
d avoir proflitué mon nom, & violé mes dépêches j en falfant 
jouer dans les fonds publics d'Angleterre. 

Le fait d'abus de mon nom & de mes dépêches efl établi par 
une foule de témoins. 

Le fieur Tort a propofé pour défenfe que Je lui avois donné 
une miffion verbale ; mais rien ne le prouve. 

Ainfi , fous ce premier afpe£b , on voit de ma part une ac 
cufation qui eft prouvée , & de la part du fieur Tore une dl- 
finfe qui ne l'eft pas. 



J'ai pour garant , fî j^en avois befoin , de toute la pureté 
de ma conduite , M. de Monval , Lieutenant - Colonel du 
Régiment de Navarre , quia pafTé chez moi à Londres, pré' 
çifément tout le tems de la durée du jeu du fieur Tort , & qui 
cité à chaque inftant pour témoin par le fieur Tort & fes co- 
Accufés. , les dément formellement fur tous lès points. 

J'ai pour garants de ma parfaite connoiflànce des événemens- 
politiques ( qui feule m'auroit abfolument empêché de jouera 
eontre-fcns ) M, le Prince de Mafferan , Ambaffadeur d'Ef- 
pagne à Londres, M. Francès, Miniftre de France à Londres,, 
& , qui plus efl, les propres dépêches de ma Cour , & les 
'miennes. 

Le fieur Tort a pour foutiens de fa défenfe le fieur Roger , 
& le fieur Delpech ci-devant copifte du fieur Tore , qui pré- 
rendent avoir cru 6c dû croire fur la foi du fieur Toit que je- 
l'ui avois donné miffion. 

Ainfi , fous ce fécond afpeâ: , non-feulement mon accufa- 
tion du fait matériel d'avoir violé mon nom & mes dépêches 
refte prouvée, refle inébranlaHle , mais même je détruis radi- 



paiement la défeiife du fieur Tort par la préfcnce de M. de 
Monval près de ma perfonne , & par la réunion tant de mes 
propres connoiffances , que des connoiflances politiques de ces 
deuK Minifti-es. Le fieur Tort ne la foutienc que très-imparfai- 
tement à l'aide des lieurs Roger & Delpech , dont l'opinion ou 
réelle, ou fîmulée, n'eft après tout que l'allégation du fieur Tort 
feul adoptée par eux , 6c ne fera jamais , d'un côté , que les con- 
noiffances politiques que j'ai eues, je ne les aie pas eues , qu'ainfi 
je n'eufle pas dû gagner immenfément quand le fieur Tort a 
immenfément perdu ; &, d'un autre eôté , elle n'opérera pas 
davantage que le témoignage de M, de Monval par eux invo- 
qué ne- les accable de tout le poids d'une dépofition diamétra- 
lement contraire. 



M. DE Monval n'a nul intérêt au fuccès de mon accufàtion. 
Si l'on fiippofe que l'attachement d'un ancien Lieutenant-Co- 
lonel pour un Ambaffadeur qui fut fon Colonel pourroit aller 
jufqu'k lui faire trahir la vérité pour le tirer d'un pas difficile 
(& cette fuppofîtion eft hors de vraiferablance), on ne fup- 
pofera pas du moins que ce fentiment puifle s'étendre juf- 
qu'à vouloir perdre trois innocens , en favorifant de maparc 
une atrocité monftrueufe, qui feule auroit étouffé en lui tout 
fentiment d'intérêt pour moi , &. l'auroit renduà toute l'hon- 
nêteté de fon ame. M. le Prince de Mafleran & M. Francès , 
€n atteftant la parfaite identité de mes connoifTances politiques 
& des leurs , n'ont aucun intérêt non plus à me favorifer pour 
l'oppreffion de trois Citoyens que cette affaire peut conduire 
au plus terrible événement. ^ 

. Delpech & Roger au contraire qui veulentque leuropinion 
foît l'abfolution du fieur Tort, ont le plus grand intérêt k le 
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Soutenir , k combattre pour lui , parce que ( indépendamment 
de l'accufation que j'ai intentée contr'eux ) les faits même les 
accufent , parce qu'ils ont été fcs inflrumens & fes complices 
parce que ne pouvant fe diffimuler à eux mêmes leur com- 
plicité , ils font enchainés avec lui par l'intérêt forcé d'en fun, 
primer la preuve , d'en empêcher le châtiment , ou du moins 
del'afFoiblir: 

Ainfi, fous ce troifieme afpe«3:, mes aflèrtions font encore 
prouvées quant à ma conduite, par le fieur de Monval, quant 
à mes connoiffances politiques , par M. lé Prince de Maflerao 
& M. Francès , crois perfonnes d'un caraftere & d'un état égale- 
ment diftingués, k l'abri de tout foupçon, d'avoir voulu- fervir 
l'un , opprimer les autres; Se du côré du fieur Tort, fes alléga- 
tions , qui ne font que des allégations , ont pour appuis deux 
hommes donc je n'oppoferai point ici l'infériorité d'état & de 
condition, la feule probité formant une différence morale entre 
les hommes , mais dont j'oppoferai avec jutte raifon l'intérêt, 
le péril, & les craintes. 

Et quel eft encore le témoignage que ces hommes emploient 
pour foutenir leur chef & fe défendre eux-mêmes ? Eft~ce :«Le 
» Comte de Guines m'a dit, m'a ordonné , }'ai parlé au Comte 
V de Guines? Non ; mais feulement :« Tore m'a dit, j'ai cru 
>} Tort, j'ai eu jufte caufe de croire Tort j &c. ». 



Si tels font les vrais & invariables afpe61s de cette affaire aiîTe- 
née du fecrec de l'Adminiftrarion à la difcuffion publique des 
Tribunaux, il me femble que déjà j'en ai dit afTez , ôc qu'il n'eft 
aucun Juge, aucun Leéleur qui , fur ce feul expofé, ne prononce 
dans fon ame la même décifion émanée du feu Roi en fon Confeil, 
lorfque , fur le compte qui lui fut rendu, & fur ce qu'il vu lui- 



même des imputations du Sr Tort, & de mes réponfes, il jupca 
que j'avois détruit ces imputations (i) par des édairciffcmens 
fufEfans , & me renvoya à mon Ambaffade. Mais il me femble en 
même tems que d'après ce que j'ai éprouvé, il n'eft aucun A-m- 
baflàdeur , aucun homme en place, aucun Citoyen enfin , qui ne 
■doive frémir des dangers auxquels il peut être expofé toutes Jes 
fois qu'un coupable fera admis à couvrir fes crimes , en fe por- 
tant pouraccufateur, fans autre titre pour fe faire croire que fa 
fîniple parole. 

Pourfuivons cette trifte carrière. Ce n'eft point par des ap- 
perçus généraux, ce n'eft point par des préfomptions morales, 
quelque fort que puiffe être leur enfemble, que je veux terraffer 
l'horrible calomnie qui , depuis trois ans , s'attache à mes pas. 
C'eft par elle-même, c'eft par fes con traditions , fes variations, 
fes abfurditcs , fes menfonges, que j'ai voulu , que je veux l'a- 
néantir & la confondre. Je crois y avoir réuffi à 1,'égard du fieur 
Tort, à l'égard du fîeur Delpech; j'efpere que l'on me verra 
prendre ici fur le fieur Roger les mêmes avantages; & quejle. 
que puiffe être l'audace. que le fieur Tort mette à fa prochaine 
défenfe, elle aura le même fort. Je ne croirai point, dans un 
combat de cette nature , avoir acheté trop cher par le dégoût 
pafTager, de quelques libelles à effuyer, la fatisfadion d'avoir 
prouvé qu'il n'eft aucune cabale, aucune calomnie q^'un hom- 
me d'honneur, & qui en connoît bien le prix, ne puifle bra- 
ver, & faire retomber fur fes auteurs. J'entre en matière. . 

Ce Mémoire renfermera trois Parties. 



(Il Extrait de la lettre de M. le Duc d'Aiguillon, du:? Novembre 1771 , rappor, 
tée dans moh premier Mémoire pag: i8.,..« SaMajefté meparoit toujours décidée à 
» vous renvoyer m Angleterre , dès que vous aurez donné les édaircijfemens necejjaires 
!»pour détruire les imputations du ficur Ton ». 



Le fîeur Roger prétend <jue ma plainte contre lui eîl véxa^ 
toire. 

Je prouverai, dans une première Partie, que j'ai dû t=endre 
plainte contre lui. 

Il foutienc que ma plainte eft calomnieufe. 
; Je prouverai , dans une féconde Partie, qucies faits fur lef- 
quels elle porte font pleinement &: légalement établis. 

Il veut par des infinuations , des allégations , des prétendus 
faits également dertitués de pièces & de preuves, atténuer les 
faits de ma plainte contre lui. 

J'établirai dans ma troifierae Partie , que nulles allégations 
nuls prétendus faits dénués de preuves , ne peuvent fouftraire le 
fieurRoger k la force de mon accufation , & je détruirai à cette 
occafion les imputations injurieufes & fauffes que renferme foa 
Mémoire , &c qui n'auroienc pas été réfutées dans les deux pre- 
mictes Parties. 

■ Cette divifion néceflaire , & les calomnies multipliées dii 
iîeur Roger, donneront k ce Mémoire plus d'étendue que je 
ne l'aurois defiré. Mais .c'eft ici Tinllruâiion publique d'un 
procès jufqu'à préfent fans exemple. C'eft ici une affaire Natio- 
nale , puifqu'il s'agit de favoir fi j'ai dégradé ou non la Repré- 
lentation de ma Nation; je veux que chaque Citoyen puifleme 
juger dan» fa propre maifon, je veux qu'il puiffe citer à fon 
tribunal tout ce qui tient à ce procès. Si quelque chofe dans les 
affaires qtiifônt liées à de grands intérêts, peut affurer le repos 
& l'honneur des Citoyens qu'on veut mettre en péril , ce ne 
fera jamais que l'Autorité impofante & irréfiftible de ce Tn-? 
bunal irrécufable & univerfel. 



PREMIERE PARTIE. 

Bxpofé des Faits d'après lefquels j'ai du rendre plainte contres 

le Jieur Roger.. 

Si J'ai rendu plainte contre le (ïeur Roger, on voudra 
bien fuppofer que je ne l'ai pas fait légèrement. La première: 
Partie de ce Mémoire a pour objet d'en montrer les eaufes, & 
de les rendre fenfibles. 

Un homme privé peut faire remife desofFenfes qui lui font 
perfonnelles. Un AmbafTadeur doit pourfuivre les outrages faits, 
à fa perfonne,à fon caraâere, à fa Repréfcntation , parce 
qu'il n'eu, pas en {on pouvoir de laiffer avilir ce dont il n'eft: 
que dépofitaire^ 

Un homme privé peut être ou accu/àteur ou accufé^ fui- 
vant qu'il met plus ou moins d'aâivité dans fa pourfuite. Urr 
Ambaffadeur n'a qu'une manière d'accufcr fes fubordonnés.. 
C'efl: de les déférer au Gouvernement , de les lui donner à ju- 
ger ; mais fi par une marche inouie , on vient enfuite^ à fon infu 
& pendant fon abfence pour le Service du Roi , à fàifir les Tri- 
bunaux d'une affaire qu'il avoir dû porter au Miniftere , & que 
fon Souverain avoit jugée à fon avantage , alors le rôle d'accu- 
fateur lui appartient néceffaireraent , ne peut appartenir qu'à 
lui, de même qu'il auroit appartenu à un Citoyen ordinaire 
qui l'auroit pris d'abord; autrement fa quahcé d'Ambafîadeur 
le priveroit toujours , le priveroit injuftement, de l'exercice de 
l'un des plus iraportans de fes droits civils. 

Par cette feule réflexion l'on voir déjà pourquoi j'^ai renda? 
plainte j les faits doHt je vais rendre compte vont montrer fi [© 



* Voy. mon pre- 
mier Mjimoire 
iufqu à la page i.-, 
ligne 5 , où com- 
mença le fait de 
l'évafion du fieur 
Tort. 

" Ce fait eu 
prouvé ail procès 
par deux dépoli- 
tions. 



*Page 1^, lignes 
23 , 24 (k. liiiv. 
& page 16, lignes 



* Séance du 1 3 
Avr 1 1774. 
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lai dû.Ce récit fera voir en même tems, Se en paffant quel 
jugement on doit porter du fieur Roger. Pour éviter la pro- 
lixité , je reprends'ici l'affaire à l'évafion du fieur Tort.de Lon- 
dres, jufqu'au -moment où j'ai rendu cette plainte. Mon premier" 
Mémoire renferme tous les faits antérieurs *. 

-Le fieur Tort fort de mon Hôtel à Londres le famedi 20 Avril' 

1771 , & dit à M. de Monval &c au fieur Capel mon Chirur' 

gien , qu'il va h la campagne *. J'ai lieu de conjedurer fon éva» 

fion ledimanche 21, enallantàlaCour. EnrevenantdelaCour 

mes conje>R:ures fe fortifient. Je fais appeller le fieur Roger. 

Ce premier moment eil: important pour la vérité. 

Si l'on en croit le Sr Roger, dans fon Mémoire * , je laiffai tom- 
ber fur lui un léger reproche Tur ce qu'il s'étoit laiffé abufer par 
le fieur Tort » & ne m'avoit pas averti de tout ce qui fe paflbic. 
Il me répondit ( félon lui ) « qu'il avoit cru fermement , & 
» quii croyait encore que le fieur Tort n'avoit agi que par 
» mes ordres , & qu'en conféquence il s'étoit difpenfé de 
w m'avertir d'une cbofe que je favois beaucoup mieux que 
»lui. Là-deffu§7^ me fâchai un peu contre le fieur Tort^v^s 
» BEAUCOUP ; je vis que cela ne prenait pas ». 

Le fieur Roger efi plus véridique dans fon interrogatoire; 
je l'y rappellerai quelquefois. 

« Il y confefie * que le Dimanche ( 21 Avril ) h mon re-- 
» tour de la Cour , fur les trois heures & demie , je l'en- 
« voyai chercher ; que je lui fis les reproches les plus 
» VIFS fur ce qu'il ne m'avoit poiiît averti des manœuvres 
>3 dudit Tort , contre lequel je parlai avec ajfei de viva- 
ij cité ». 

C'eft parler en effet avec ajfei de vivacité contre quel- 

qu'ujt. 



qu'un j que de menacer de le faire arrêter en quelqu'cndroi't 
que ce foie , de le livrer au Gouvernement , de le faire pen- 
dre ; fur-tout fi ces menaces font promptement & vivement 
exécutées. 

Le licur Tort , dans fa plainte , eft encore plus véridiquc 
que le fieur Roger dans fon interrogatoire. Voici comment 
il s'y exprime : « Depuis le 21 Av.ril 1771 , jufqu'au 24 du 
j; même mois , M. le Comte répéta publiquement , & fingu- 

V licrement en préfence des fieurs de Monval , Garnier , Ro- 
w GER & Vachon , que lui plaignant étoit un voleur ; qu!il 

V avoit commis des abus de confiance énormes ; qu'il s'étoit 

V fervi de fon nom à faux , pouf faire un trafic infâme ; qu'il 
» n'y avoit point d'afyle dans le monde entier pourun criminel 
« auffi coupable que lui ; qu'iL ie feroit reclamer dans- 

«TOUS lES PAYS ou IL POURROIT SE REFUGIER, & que 

iy fon fupplice épouvanteroit tous les fcélerats qui auraient quel- 
« qii envie de lui reffembler ?;, 

On juge bien que le fieur Roger, qu'on trouve déjà men-!; 
teur ici fur ce point fi eifentiel de l'Affaire , ne me répondit 
pas avec ce ton léger & ironique qu'on lui a donné dans fon 
Mémoire, Il s'humiUa , il gémit, il s'excufa fur l'empire de 
Tort auquel il étoit fubordonné ; enf?n il m'avoua que les 
gratifications promifes par Tort , favoient fort difpofé à; 
croire la légitimité du jeu quidevoitles lui procurer: grati- 
fications dont il reconnoît dans deux endroits de fon inter- 
rogatoire avoir eu l'çfpérance *. Je fus tou.chp de fon repen- 
tir. Je pardonnai ,' mais à qui ? A un homme qui m'éfoit 
recommandé par des perfonnes à qui j'étois fort attaché , ;à,- 
celui qui me çonfeffoit avoir fçu, comme fimple fpeclateur , 
le jeu de Tort/a celui qui me déclaroit fermement a.voir ignoré 

B 



* P.J.N. I. 
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fcn départ , à celui par conféquent que j'ai cru & dû croire trotti* 
pé par Tort ; & non à un complice que j'ai découvert de» 
puis en avoir partagé , par l'indigne abus de mon nom de 
mes dépêches ^ des fecrets de l'Etat , les manœuvres & [ç, 
crime. 

■ L'évafionde Tort me lailToit pourfeul Secrétaire le fîeurRo^ 
ger. On penfera fans peineque dans ce moment je n'étois gueres- 
difpofé h en prendre un nouveau , c'eft-à-dire , peut - être 
quelque nouvel intriguant. Je réunis donc le travail dontf 
Tort étoit chargé k celui de Roger , qui n'avoit eu jufqu'alorS' 
que k partie dés pafTeports ; & le faifant fuccéder à îorf 
qui avoit 200 livrés d'appoinfemens plus que lui , je les lui: 
donnai. Il a mangé quelquefois à ma table , comme j'y ad*- 
mettois aufli quelquefois Ibrt , & quelquefois au fïî mon Au--- 
mônier , que je n'ai point exclus pour faire place aii fieutf 
Roger *. 

Je dis un mot de ces' détails , parce que lé fîeur Rogeif 
affcfte d^y donner la plus grande importance , & qu'ils ne 
prouvent en moi qu'une bonté habituelle , qiai ne l^a ianiais" 
eu difiindement pour objetv G'eft cependant cette admiffion^ 
ma table , e'eft cette modique augmentation de 200 1. d'appôin- 
temens pour une augmentation de travail,quele fieur Roger ap' 
pelle en vingt endroits de fon Mémoire mes bienfaits , gra^' 
titude perfide , par laquelle il s'efforce de faire entendre pttf' 
PageïSdefon qu'à chaque page * , que n'ayant Jamais cejjï de l'accaMef 

de bienfaits je ménageois lâchement en lui l'homme 

jufte , mais foiblc, qui connoiflbit avec quelle atrocité j'op- 
primois un innocent. 

Ou voit par ees feuls traits , quel homme eft le fieur Ro" 
ger y, dont j'aurai encore » parler dans cette première Partie^ 



*SonMêfflOif«r,. 
page i6i 



Mémoire. 



II 



Maintenant mon récic va entamer des objets plus • impôt- 
stans(i). 



J'ai rendu compte , dans mon premier Mémoire , de ma 
plainte contre le Sr Tort au Gouvernement, de mes pourfui- 
tes & de celles du Commandeur deGuînes pourle faire arrêter,de 
fonemprifonnemcnt , defes aveux perfévérans contre lui-même, 
de ma réfiRance à fon éJargiffement , même avec exil à vingt 
lieues de Paris ; de fa récrimination contre moi , de ma juftifica^ 
tion authentique par mon retour en Angleterre ; de la lettre 
de M. le Duc d'Aiguillon , du 24 Avril x'j'jz , par laquelle ce 
Miniftre m'inftruifoit que M. de Sartine étoit chargé de « //«- 
n former de ce qu'il apprendrolt des vues & du plan de récri- 
w MiNATiON qu^on prétoit aufieur Tort contre moi , & des 
*) moyens d'en provenir l'eîfet ^ pour que le Minijlre en 
npât rendre compte au Roi * ». 

Dans une autre lettre Miniftérielle du 1^5 Avril 1772 **, il 
itoit enjoint ay (ieur Tort ( à qui on permettoit d'aller en An- 
gleterre ) de ne refter que quatre ou cinq jours à Londres pour , 
y termiuer Ces affaires , d'obfer ver un filençe abfdu fur fes dif- 
iCuilions avec moi ( lui-même s'y foumettoit ) & de fe con- 
duire en tout avec la plus fcr.upuleule cirponfpedion , a peine 
d'être puni exemplairement. 

Voici maintenant paf quelle fuite d'événemens cet homme 



ne manquera 



(1. Roger foutient que ma plainte contre lui eft vexatoire. Tort 
pas de dire la même chofe. Moi j^ loiitiens au contraire queia plan.e deTorceu la 
leule vexatoire, que fes e.îets 1 ont été plus encore, puifque l'on m'arerdu acciifê 
dans les Tribunaiiix d'sccufateur que j'auroisété, ffron ne m^'avoi't'pas retenu pour' 
les affaires du Roi loin du fiege de ma défenfe. C'eft ce qui rend nécsffaite l'expo- 
foioflquiva fuivfe,dans laquelle je' fuis obligé pour ralïembier tous les faits dé 
î'ïppeller quelques uns de ceux que j'a vois inféré* dans mon premier Mémoire. 

Bij 



* [Mon premier 
Mémoire , p. i8 
& fuiv. jufqu'à la 
page 30. 

•*P.J.N.i. 



Il 



déjà jagéjdéja puni par l'Adminiflration, dont le îlan dh r^. 
CRiMiNATiON devoic au mois d'Avril 1772- être prévenu par 
le Minifteie, & dont la moindre déclamation contre moidevoit 
être PUNIE EXEMPLAIREMENT, cxécute néanmoins ce plan 
de récrimination , & me calomnie outrageufement fans efliiyer 
' aucune punition exemplaire ; tandis que par une contrafte bien 

étrange , l'Ambaffadeur du Roi, juftifié par le Roi , fe trouve 

POUR LES MÊMES FAITS, frappé d'uN REGLEMENT A l'eX- 
TRAORDINAIRE (l). 

On fe rappelle que par ma réponfe k la lettre de M. le Duc 

' Mon premier d' Aiguillon , du 3 Janvier 1773 *, je ne voulus nullement ad- 

einoire,p. 32. ^^^^^ç l'ofFre portée par cette lettre d'empêcher la fuite de la 

plainte rendue contre moi par le fieur Tort le 19 Décembre 

177Z, & que j'obfervai feulement qu'il étoit jufte & naturel 

que je puffe venir me défendre moi-même. 

Le 3 Février 1 773 , une autre lettre de M. le Duc d'Ai- 
? ibld. 35; guillon * m'apprend que « le Roi a trouvé jufîe & naturel que 
^jje défirajfe d'être à portée de fuivre ( cette affaire) parmoi- 
w même a Paris ; qu'en conféquence le Miniftre écrit à M. le 
55 Lieutenant-Criminel , que le fervice du Roi ne permettant 
>i pas que je m'abfente aftuellement de l'Angleterre , la vo- 
?> lonté de Sa Majefté eft que , jufqu'à nouvel ordre de fa 
M part, il ne foit rien statué fur la plainte de Tort». 

Tranquille fur la foi de cette afTurance donnée au nom du 
Roi à fon AmbaflTadeur qui faifoit fes affaires dans une Cour 
étrangère & négligeoit les fiennes propres , je conçus par 



(i) Pour inftruire ceux qui ignorent ce[que c'efi qu'un Règlement à l'extraordinaire, 
c'eft un Jugement préparatoire qui ordonne tout l'appareil d'ufle inftruaion dont le; 
rcfultat peut être & eft fouyent de conduire à l'échafaud. 



cette lettre que j'avois en France la menace d'une affaire cri- 
minelle , mais non une affaire criminelle. Sans être Jurifcon- 
fulte , je favois très-bien que la première chofc a statuer 
fur une plainte , étoit fi l'on accorderoic ou non la pcrmif- 
fion d'informer , & j'avois la certitude qu'il ne feroit rien 
STATUié fur la plainte de Tort. 

Je comptois donc h mon retour être en état de prouver , 
fi je le voqIoîs , que cette plainte tendant à conquérir de 
l'argent fur moi par preuve teflimoniak , n'étoit qu'une aâion. 
civile , très-illdgalement métamorphofeè en adion criminelle. 

J'aurôis eu auffi le moyen de droit , fi l'on avoit accordé la 
permiffion d'informer , d'en interjetter appel fur-le-champ ; ce 
que j'aurôis été à portée de faire , fi les affaires du Roi ne 
m'avoient pas retenu abfent de Paris. 

J'aurôis eu encore la voie de droit , de rendre plainte 
moi-même à l'inftant , & de faire juger entre Tort & moi la 
préférence de la pourfuite , préférence qui m'auroit été in- 
contcftablement accordécj parce qu'alors l'information contre 
moi n'auroit pas été commencée , parce qu'en ma qualité 
d'Ambaffadeur j'avois déjà porté plainte au Gouvernement; 
parce qu'enfin j'avois déjà un Jugement du Roi en ma fa- 
veur. 

Ainfi j'avois trois voies dedroit juftes & régulières , pourempê 
cher cette horribicperfécution de prendre du corps & de la eon- 

fiftance. 

Pourquoi en ai-je été privé? Parce que l'on me retenoit 
tn Angleterre pour le Service du Roi , parce que j'ai donné & 
dû d onner une pleine confiance k ce qui m'étoit mandé fo- 
lemnellement au nom de Sa Majefté. 

Voici en effet ce qui eft arrivé. Nonobftant cette affurance 
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m nom du Roi , t^uil ne ferou rien statuié fur la plaint» 
de Tort , le 8 Avril fuivanc on lui donne la pertnilllpn d'ia. 
former. 

On me laiffe ignorer , pendant plus de deux mois ^ cette 
permiflion d'informer , violation formelle de la parole quJ 
m'avoit été portée , & fur la feule foi de laquelle j'ayms pu 
en de telles circonftances confentir à refter en Angleterre. 

J'çtois fort tranquille , attendant un congé qui m'avoit été 
promis. Je me trouvois à Portfmouth , où Sa Majcfié Britanniquç. 
qui y vifitoitfes flottes , m'avoit permis de la fuivre ; & tandiç, 
que l'AmbafTadeur de France , au milieu de cette Fête Natio? 
nale, y jouilïbit d'une diftindion honorable , il apprend que,, 
de l'aqtre côté de la mer , le fieur Tort , accompagné d'uqi 
Procureur au Çhâtelet , faifoit informer contre lui à Calais, 
par permiflion du Roi, dejla manière la plus publique , ^ 
plusfcandaleufe ^ & la plus contraire à la décence de la Repré?: 
fenjtacipn qui lui étoit confiée. 



G'eftaânfi qu'à mon infçu & pendant mon abfence , j'ai étf 
a,mené, par degrés, à devenir accufé, vis-à-vis les Tribunaux ^^ 
des mêmes faits que j'avois dénoncés , & dû dénoncer comme 
iaccufateur au Gouvernement ; c'efl: ainli que l'on m'a mis dans ]^ 
péceffitéi de foutenir un procès criminel , qui me parut dèss çè 
momeat , quelque forme qjtie l'on pût prendre , abfolyment^^ 
indifpen fable,. 

J'arrivai à Paris le 7 Août 1773 y & me rendis à Com- 
piegne. On m'y offrit de nouveau les fecours de l'Autorité j. 
cela étoit-ii même pippofable , d'après l'information quff 
J'on avoit permis de faire, k Calais ï 

Jf nf vpuîus-pas cependant que l'on put dire par la fuite ^ que 



^à réfïftance intraitable avoir néceffité la difcuiTion des affaires 
du Roi vis-à-vis les Juges ordinaires (îes Citoyens, la bublica» 
fion des fecrets de la paix & de la guerfe , des négociations 
des Cours , des dépêches des Ambafladeufs , tous moyens qui 
éenoient néceflairement à la nature dé ma défenfei Je mar- 
chois entre deux écueils , entre ma réputation à abandonner,. 
& le fecret des affaires du Roi à faire éclater. 

J'évitai , autant qu'il étoit en moi , l'un & l'autre , en pre- 
nant le parti de dépofer la dire^bion de ma conduite dans- 
îes mains- mêmes du Confeil de Sa Majefté. 

On voit par-là fi j'avois à craindre Tort, à ménag-er t^û' 
Ë.oger , un Delpech. Je donnai à M. le Duc d'Aiguillon ,> 
pour être lu au Confeil d'Etat, un Mémoire dans lequel y 
après u-ne expofîtion foft fîm^ïk de itlà eonduite , je finiffois- 
âinfi; 

rt Arrivé à Paris, ( le Confite de Guines) croit remplir ce que' 
fc l'honneur lui preferit, & comme Gentilhomme , & comme 
ô Ambaffadeur , en s'adreffant au Confeil du Roi ,- pour lô 
h fupplier de régler & de diriger fes démarches.- 

» Si quelque jour on vouloic cenfurer la publiéité des dé-" 
Ji pêches, dont 1-e Comte de Gaines fera indifpenfablement- 
ij obligé de fe fervirpour repoufîèr une acculation qui , étant 
& fans aucunes preuves , roule toute entière fur la probabilité 
«de la guerre ou de la paix dans des époques données, on 
*> n'aura point à lui reprocher d'avoir de fon chef engagé ce 
» combat , en préférant la fatisfaclion qui lui eft due , aux 
«devoirs de fa place. Ce fera le Confeil du Roi qui l'y aura- 
» expreffément autorifé. 

»Si quelque jour auffion vouïoit, dans un fens contraire, 
» le cenfurer de n'avoir pas préféré la voie delà Juftice réglée^ 



M qui s'offroit à lui , à toute, autre qui ne pourra jamais lui 
»3 procurer des fatisfaftrons équivalentes , & trop bien dues 
}} après des outrages il réitérés , on n'aura point à lui repro- 
» cher d'avoir de fon chef préféré au foin de fon honneur 
}3 des ménagcmens infpirés par fa place , & d'avoir facrifié 
w en lui le Gentilhomme à l'AmbaiTadeur. Ce fera encore le 
« Confeil du Roi , qui aura réglé fa conduite, 

33 C'eft ainfi qu'en dépofant le foin de fon honneur , & U 
>j direction de cette conduite dans les mains même du Con- 
33 feil de Sa Majefté , le Comte de Guines aura remph ce 
V qu'il annonçoit par fa dépêche du %^ Janvier dernier (i); 
53 qu'au moment même de fon retour , ilfç conduira de manier^ 
33 à convaincre Sa Majejlé quil n'a jamais cejje de mériter la, 
n confiance dont Elle daigne l'honorer , & qui ne peut être fon- 
i) dée que fur fon efîime ». 

D'après le rapport de ce Mémoire , le Roi chargea Mçf- 
fieurs d'Agueffeau , Joly de Fleury , Confeillers d'Etat, & dç 
Tolozan ,. Maître des Requêtes , d'examiner les moyens de 
concilier ce qui étoit dû k la défenfe de mon honneur ofFenfé, 
avec la fureté & le feçrec des dépêches & des affaires de l'Etat» 

L'objet même du travail de MefTieurs les Commifîaires , & 
Feffet que le Roi en attendok , exigeaient que l'affaire demeu^ 
r^t néçeffairement fufpenduç. 

Elle ne le fut pas néantmoins. 

Me Gomel , Procureur au Châtelet , palTe à Londres avec m 
paffe-port. 



. fi" Dèpcche par laquelle je refiiCois le fecoiirs de l'autorité, ppvr empéclief '* 
fuite de la plainte du fieur Tort, 

II 
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Il fait faire une information contre moi , pendant que je 
fufpendois toute démarche , attendant, comme jele devois le 
réfultat du travail desCommîfîairesdeSaMajefté.On vajufqu'à 
violer l'afyle de ma maifon , jufqu à vouloir faire dépofer mon 
Secrétaire , mes domeftiques , jufqu'à employer contre moi fur 
eux & fur des Officiers publics l'autorité des noms les plus au- 
gu'ftes (i). iufqu'à fuppofer que le Miniftëre lui-même autorife 
une pourfuite qu'il convenoitau moins de différer, ççmme je 
différois moi-même, jufqu'k une décifion définitive fur le Mé^- 
Mioire que j'avois eu l'honneur de préfenter à Sa Majefté. 



(i Rèponfe , en Odobre 1773 , du fieur Dubourg , Notaire public à L,ondres , à 
g\ii j'avois écrit pour lui demander des édairciffemens fur les moyens qu'on avoit 
pris pour entamer, par fon miniftere , la procédure dont on l'avoit chargé. 

(cMonfieur, en réponfe à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de ra'écrire, par 
» laquelle. vous Eie demandez quels motifs le fieur Gopiel a employés pourme_dé- 
j> terminer à faire les aiftes qu'jl dgmapdoit , j'ai celui de vous dire que fa réquifition 
j> étoit appuyée de celle de plufieursde§ plus confidérablesNégocians de cette Ville; 
,» ce qui me mit dans l'alternative ou d'accepter ou de perdre par mon refu , qu'on 
j) auroit qualifié du nom odieux de déni de, Juftice, la bonne opinion qu'on a de 
» moi dans ce pays. 

«11 s'efforça de me faire fentir que le Roi , le Miniftere & fon Confeil avoient 
j) l'oeil fur cette affaire , & que Monfeigmur le Dauphin avoit fait lever la lettre de cachet 
V contre le fieur Tort, 

«J'ai l'honneur d'être , &c. ..... 1» Sipé, Dubourg. 

Extrait de la réponfe du fieur Roger à la lettre que je lui avois écrits , pour avoir 
h preuve que le nom du Miniftre avoit été compromis , pour l'engager à dépofer. 

,, Lorfqoe M. Gomel vint chez moi , il y vint feul la première fois » 

p & me dit^qu'il venoit pour prendre ma dépofition. Je lui demandai s'il avoit des 
«ordres ; il me dit qu'il en avoit , & tira de fa poch^ des papiers qu'il me fit voir , & 
?. que je ne voulus pas lire , m'excufant fur ce que M. Garuier * étoit a la campagne , 
« & que lui étant fubordonné , je ne devois rien faire fans fon avis. M. Gomel me fit 
p entendre que c'étoit en partie par ordre de M. le Duc d'Aiguillon qu'il étoit en- 
?. voyé à Londres , & que ma dépofition que ce Miniftre attendoit , étant bien affuré 
p que je ne déguiferols pas la vérité , confribueroiç à la parfaite inftruaion de cette 



* Secrétaire 
d'Ambafîade. 
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Ce fut îi cette époque , & avant d'avoir acquis les preuves tîg 
ces faits ,qu'inftruit de toutes ces tentatives, de toutes ces démar- • 
ches indécentes contre le Repréfentant de la Perfonnedu Roi 
aux yeux d'une Nation étrangère , j'appris que le fieur Roger 
s'étoit conduit avec circonfpeilion , en refufant de reconnoîcre 
dans la maifon d'un Ambalfadeur', une réquisition de dépofer 
fans un ordre du Roi. Je lui écrivis en conféquence rp^^« 
lettre, qu'il raonor^^ p^-^ 22 , & dont il imprime des paffages , 
en majufcules j je n'ai point à craindre la perfide application 
qu'il s'efforce d'en faire. Oui , fans doute , je lui marquois que: 
l'Officier public m'avoic inftruit qu'il s'étoit conduit avec la 
prudence que le cas exigeait. Mais de quelle prudence voulois-je 
parler? Etoit-ce de h prudence de s'être refufé à une dépofi-i 
tion , dont je n'avois rien k craindre , puifqu'ainfî qu'on le verra 
tout-à-f heure j je l'ai moi-même facilitée j ou de hpruJena 
d'avoir évité un éclat défagréable pour ma pcrfonne même f 
dans le fiége de ma Repréfeniation ? 

C'eft dans ce même efpric que je lui difois à la fin de ma 
Lettre , en parlant de la réponfe qu'il avoit à me faire ; 
Cornme cela fera mis sous les yeux du Ministre , elle 
ne doit point traiter d'autre objet qui foit étranger à ce que je 
vous demande. Qu'apperçoit-on ici , finon la circonfpeâioii 
d'un Homme Public , qui veut s'affurer de la vérité d'un fait 
important , du fait qu'on a employé le nom du Miniftre , pouf 
pouvoir enfuife , comme je le dis dans ma Lettre , injîruire le 
Minijlre , preuve en main, d'un manquement derefpecl, au- 
moins aujjî jort à fon égard qiiil l'étoit au mien ? J'en prends 
pour Juges ceux même qui l'ont lue , & que j'invite à 
la relire * attentivement : ils trouveront dans cette Lettre 
même fon explication j ôc leur indignation contre Roger, d'à- 
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prb les circonftances données ici , fera le premier châtiinen!: 
jde l'infâme interprétation qu'il a voulu lui donner. 

On vendit de remplir en Angleterre ce qui étoit dû à ma 
dignité d'Ambafladeur , en refufant de laiffer fommcr des 
témoins dans mon Hôtel , fans permifTion du E.oi , pour une 
information qui fe faifojc contre le Repréfentant de Sa Ma- 
jefté. 

Je remplis k mon tour ce que je devois comme Citoyen , en 
Jaiffant, en procurant même à l'information du fieur Tort un 
libre cours, en même tems que j'improuvois, intérieurement j 
qu'clîefe fît avant le réfultat du travail des Commiffaires nommés 
parSaMajefté. En conféquence, dès le lendemain de cette lettre 
rapportée par Roger, je lui écrivis ma lettre du 3 Oilobre 177?, 
( que je vas tranfcrire ici ) qu'il ne rapporte pas , qui cft jointe au 
procès ^& dont il dénature ablblument lefens,en donnant à enr 
tendre que fans aucune participation de ma part , il venoit cor- 
refpondre directement avec M. de Sartine (i). C'eft ce Miniftre 
même, ce font Meffieurs les CommilTaires^du Roi ,c'cfl: M. l'an- 
cien Lieutenant-Criminel du Châteletque j'ai l'honneur d'attef^ 
ter ici fur la délicateffe avec laquelle je m'cmpreflai de faire ve-r 
nir à mes frais le fieur Roger & le domeftique que Tort vouloit 
faire entendre contre moi. Voici ma lettre: 

«Cette lettre eft pour vous autorifer , Monfieur, h partir 



(1, Voici les fix lignes du fieur Roger , page 22 de fon Mémoire : y reconnoît, 
pn l'explication des ordres que je lui ayois donnés ? 

« Je n'ayoispas encore reçu cette lettre , qu'il m'en parvint une autre en date du 
» 3 Oaobre, par laquelle M. de Guines me maiidoitde p-rtir far k chnmp pour ve- 
?' nir en Fran:e. Je fus en arrivant chez M. de Sartine qui m'apprit que lf motif 
V SEciitTDE MON VOYAGE étoit ""« dépofition quc je deyois faire à la requçte di) 
?> fieur Tort chez M. le Commiflaire Chenu ». ^ 

Ç'-i] 



M fur le champ pour Paris , & k prendre avec vous Maréchal 

n pour vous fervir. Vous aurez attention de ne pas dire à Lon- 

» dres que vous venez à Paris , & à ne pas le lui dire à lui- 

^ Nom donné „ méniQ. Il fera Convenable de prendre les machines * ; vous 

aux Diligences t • 

d'Angleterre. w ne fréterez point cxtraordinairement ; vous pourrez par- 

w tir de Calais en polie dans une voiture de renvoi comme 
M on en trouve, ou par les diligences. Que Maréchal n'ap- 
»i porte point fon habit de livrée. Et arrivant, /din^ avoir parlé 
n ni Cun ni l'autre à perfpnne , rendez-vous tous deux cheï 
» M. de Sartine , qui en fera prévenu. Vous voudrez bien, 
n Monfieur, garder ma lettre, pour la repréfenter quand je la 
n demanderai. Vous connoiffez mes fentimens pour vous. Lé 
» C. DE GuiNES »». 
■ • On voit, dans cette lettre, moti attention k laiffer ignore^ 

dans Londres ce départ pour Paris, à faire venir Maréchal fans 
habit de livrée , à éviter en un mot tout éclat qui pouvoit com- 
promettre ( inutilement du moins jufqu'au réfultat du travail 
des Commiffaires du Roi ) la fagefle de l' Adminiftration & la 
dignité de la Repréfentation dont j'étois honoré. 

On voit en même tems avec quelle févere circonfpeâion je 
faifois defcendre Roger & Maréchal chez le Magiftratqui pré- 
fidoit k la Police , afin qu'on pût les faire dépofer fur le champ 
faas que je les viffe moi-même, & fans que perfonne lesviE 
plus que moi. 

Voilà ce qu'on ne voit point dans le Mémoire du fieur Ro- 
ger ; voilà ce que l'on ne peut même foupçonner à la manière 
artificieufe doht il eft compofé. Ce fut à la fuite de cette 
dépofition que- le Commandeur de Guines lui écrivit la let- 

* V. p. J. N. 4- tre * honnête qui prouve ( ce^-que le fieur Roger n'a garde de 

* Page 23 de fon faire obferver * ) que le Commandeur de Guines avoit eu la 
Mémoire. ' ^ 
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même circonfpeéHon (Jue moi de ne pas le voir avant Hi dé- 
pofition ; lettre qui ne renferme rien que de très-régulier , 
malgré l'afFedation des lettres majufcules. Il eft «de toute 
fauffeté qu'il ait queftionné le fieur Roger fur une dépofition 
qu'il n'avoit garde d'imaginer pouvoir m'être contraire. 

L'information qu'on avoit laifle faire à Londres, jointe à, 
celle qu'on avoit laifle faire à Calais , devenoient des outrages 
trop graves Contre ma réputation , pour qu'on pût exiger d'a- 
près de tels faits que je la facrifiafle plus long-tems à la néceffité 
où l'on m 'avoit mis d'employer pour ma défenfe les dépêches 
de mon AmbalTade. , 

Un autre événement acheva de m'éclaîrer fur cette grande 
vérité , qu'il n'y a qu'une défenfe publique qui puifle aflurer 
^honneur, & le garantir des pièges ténébreux de la calomnie. 

Il me revint qu'un Libelle affreux préfenté comme un 
■travail fait fur les dépofitions j avoit été fabriqué contre 
moi, que ce Libelle étoit parvenu au Miniftere , au Roi 
même. On y avoit ïrANscrit EN guillemets 
une FAUSSE (i) dépofition de la ~ Dame Moriencourt , 

(i) Ce Libelle exiftoitau moins le 13 Novembre j 773. 

Le 13 Novembre 1773 la dépofition de la Dame de Morienccurtnepouvoitêtre 
à Paris. 

Car ce même jour , à Londres, le fieuf ËourdleuSi aùttes rèquérans fommerent le 
ftcur Dubourg i Notaire public à Londres , de leur délivrer les expéditions des dé- 
pofitions dont celle de la Dame Moriencourt étoit une), pont les fairepafferà 
Mu Gtrbier & Turpïn IcUrs Avocats *. „ „v«rL 

Ainfi eût-elle exifté , elle n'exiftolt certainement pas enFrance , celte depolition 

TRANSCRITE CEPENDANT EN GUILLEMETS. 

f ai d'ailleurs les plus fortes raifons d'être convaincu qu'elle n'eXiflolt pas : ce 
que Meflieurs les Juges font fuppllés de vérifier , le libelle en queftion étant joint au 
procès. 

Une allez forte ralfon , entre autres , eft que cette femme n'a ofé venir en France 
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dans laquelle l'AmbafTadeur du Roi avili répand un tor- 
rent BE LARMES, PREND LES MAINS de CCttC femme , LE? 
lui PRlfsSE EN CONTINUANT DE SANGLOTER , lui parle 
d'une voix ENTRECOUPEE ..... AVEC UN AIR FORT 
TROUBLÉ , NE CRSSE DE LA PRESSER DE PARLER BAS, 

DE NE FAIRE AUCUN ECLAT , en PaJJhrant que M. Ton 
reviendroit à Londres fous peu de jours , à quoi M, à 
Monval ( partageant avec moi cette fcene d'infamie) ajou- 
ta àplufieurs reprifcs , ET peut-être ce soir même. La 
Dame Morîençourt me difoit: « Eh bUnl encore un peu 
?5 DE eouRAGE. M. V AmhajfadeuT , faites un effokt sur 
« vouç-MÊME ; voye:^ M. Theluffon ,propofe:^.lui de h mettre 
nà même de fe refaire dans une autre circonflance ; entrez 
M EN ARRANGEMENT AVEC LUI , & je ne doute pas que vous nt 
V parveniez à vous çntendrç de manière âfauverYoïRU répu- 

»TATîON,&C». 

Je parlerai plus particulièrement de ce Libelle dans un autre 
Bîémoire. 

A la fuitç de ce Libelle, mis fous les yeux du Gouverner 
ment, il me fut annoncé que l'on alloit nommer à mon Am- 
IsafTade , à la confervation de laquelle écoit attaché ^ non cet 
honneur véritable qui dépend de nous feuls , mais cet honneur 
de convention reçu parmi les hommes, & néceflaire au milieu 
d'eux. A l'inftant une réfutation prompte, inattendue, détruifit 
ce Libellç ^ & confondit la trame odieufe qui m'avoit vou]i| 
perdre. 



foiitenir fa dépofition à la confrontation , quoique j'aie été jufqu'à demander au Roi^ 
à faire pafler à Mylord Rochford , pour elle , un fauf conduit que l'état de fes affaires 
ppuvoit lui rendre néceflalre. Ainfi il e xi fie fur cette faufe dépofition mguilUm^^. 
jjpp'grpiide atrocité que je m'occupe maintenant à approfondir. 



i^ 
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Ce fut alors que fi bien Inftruic par 'Texpà-îciKe du pa/Tc 
je m'occupai plus férieufement que jamais de ma dcfenfe, & 
que je me décidai fermement h reprendre dans les Tribîinaux le 
rôle d'Accufareurjqui m'appartenoit inconteflableraent comme 
ayant été premier Plaignant, en lai feule manière par laquelle un 
Ambaffadeur eût pu Ôc dû l'être d'abord , c'efH-dire , par 
nies lettres dénonciatives au Gouvernement de là fuite de 
Tort, & par ma requifîtion qu'on s'afTurâc de fa perfonne. 
J'ai même tout lieu de croire que Meffieurs les CommilFaires 
du Roi ne défapprouverent point un parti que mon honneur & 
la dignité de ma place me prefcrivoient également , ôc qu'ils 
virent bien eux - mêmes que, dans l'état aduel des chofes, je 
ne pouvois me procurer que par les Tribunaux toute l'étendue 
des réparations qui m'étoient dues. 



Mais dans le cours de ces chocs vioîens , & qui rettiplirenf: 
la fin de l'année 1775 , acquérant de plus en plus des lumières 
fur une affaire qui devenoit l'affaire capitale de ma vie, j'avois 
fait fur Roger des découvertes quime lèmontroienc prefqu'auffi 
criminel que Tort. 

J'avois vu dans ce Libelle des atrocités de fa part, que je 
n'aurois jamais foUpçonnées- entr'autres, j'yétois taxé, d'après 
fa dépofition , de lui avoir extorqué une fauffe déclaration au 
fujet de la fuite du fieur Tort, pour opprimer celui-ci. 

Je favois, à n'eri pouvoir douter, ayant envoyé exprès en 
Angleterre , pour connoître précifément les crimes de chacun , 
que Roger avoit été auflî avant dans le jeu des fonds que Tort; 
je favois que , moins coupable peut-être que lui fur la violation 
de mes dépêches, il l'avoit été tout autant fur la proflitution de 
mon nom j qu'il avoit été avec Tort, & quelquefois feul , s'an- 



* Page î4. 
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fionnonçant venir de ma part chez les Banquiers Anglois; que 
ù chambre dans mon hôtel avoit été le foyer de leur agiotage, 
J'avois ûïéme de très fortes raifons de foupçonner que le 5 A^riJ 
1771 , il avoit commis Une trahifon d'Etat, 

J'envoyai ordre au fieur Roger, vers le 20 ou 2^ Décembre 
1773 , de fe rendre à Paris , d'emporter tous fes effets avec 
lui j & ne voulant pas le voir fans témoins , je demandai 
à celui qui fut fon prote£teur,& qui m'autorife à le(i)nommer, 
à M. le Comte d'Egmont , de me permettre de ne liii pgrlçD 
qu'en fa préfence. Je fis plus, je priai M. leComte d'Egmoqt de 
vouloir bien faire dife au frère du fieur Roger de s'y trouvée, 
Je ne lui donnai point un certificat verbal de bonne conduite^ 
comme il l'expofedans fon Mémoire*, mais je lui dis qu'un Li-r 
belle mis fous les yeux du Roi luiprêtoit dans fa dépofîtionde^ 
imputations fauffes à mon égard, entr'autres , celle de lui avoir 
extorqué une faufTe décIaration(2) contre le fieur Tort ; qu'il m'é= 
roit impoffible de le garder à mon fervice \ que ceferoit me vm-, 
quer k moi-même, & fonder le reproche qui m'étoit fait d'avoir 
des bontéspour lui, dans la vue de le ménager. Il meparladefoa 
exaditude , de fon zèle , &c. Je convins qu'il avoit étéaflidu 
à Ton travail , mais je lui dis qu'il étoit toujours coupable d'at 
voir fait contre moi une fauiTe dépofition. Il foutint qu elle 



(1) J'y fuis autorlfé par une lettre que M. le Comte d'Egmont ^ eu l'honnêteté dq 
«l'écrire le 18 Janvier 1775 , en répofife à une de moi , à laquelle j'avois joint «"« 
partie de mon Mémoire , qui rend compte de ma conyerfatipn ayec Roger 4?^3Dt 
iui ^ lettre par laquelle lui-même in'en attefte l'eyaftitude, 

(a) Le frère du fiew Roger vint quelques jours après chercher chez njw CP q"* 
teftoit dû à Roger fur fes appointemens ; & comme il vouloit m'adoucir fur i^i 
compte , je \\x\ inontrai à lui-même l'endroit du libclle_ou fe tj-ouvoit cette imp* 
«ation, 
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«'droit point telle qu'on l'avoit rapportée ,& qu'il n'avoitrie» 
dit ni pu dire à ma charge. Je favois a quoi m'en tenir. 

Je l'interrogeai fur une trahifon d'Etat, du 5 Avril lyyi^dont 
j'avois lieu de le croire complice. Il la dénia d'abord. Preffé 
plus fortement , il convint à la fin du fait en queftion , avec un 
air fort affligé , mais s'excufant fur ce qu'il n'en avoit pas fenti 
la gravité. Je perfiflai k le renvoyer de mon fervice , & à lui 
dire que s'il étoit coupable comme Tort , je me trouvois obligé 
de le traiter comme lui. Il ne fe permit aucun des reproches 
qu'il a l'audace de faire éclater aujourd'hui (i). Sa contenance , 
fes difcours, fa douleur, étoient d'un homme accablé, & me 
touchèrent , mais ne m'ébranlerent pas. 

Je rendis compte aufli-tôt à mes Confeils de cette entrevue, 
ïls décidèrent unanimement que, d'après les faits que jecon- 
noiflbis à la charge du fieur Roger , je devois le comprendre 
dans la plainte que j'avois arrêté avec eux de rendre contre 
Tort dans le commencement du mois précédent. 

Je déférai h un avis dont la fageffe m'étoit garantie par leurs 
lumières & par le zèle qu'ils n'ont cefle de me témoigner de- 
puis le commencement de cette affaire. Je rendis plainte contre 
Tort , Roger & Delpech le 10 Janvier 1774. 

Voilà du commencement à la fin- quelle a été ma conduite. 
Je me flatte qu'on y voit par-tout un homme loyal , un citoyen 
quia fçu rendre hommage à la Loi, & en même-temsun Am- 
bafladeur qui , dans tous les événeraens, fent & foutient éga- 
lement la dignité de fon cara^flere. 

J'ai montré , je l'efpere , dans ce récit prouvé par pièces , & 
qui détruit celui du fieur Roger , que ma plainte n'eft point 

(0 Roger ctoit cependant en préfence de fon frère & de celui qu'il oie eneoie , 
dans fon Mémoire , nommer fon prct; fteur. 

D 
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vexato're ; que j'ai du rendre plainte, que j'ai du la rendre 
contre lui ; qu'acquérant la certitude de délits très-graves que 
J'ignoroisj j^ai dû à ma Place, h moi-même, à la ftireté de tous 
Ls Ambafladeurs , à l'intérêt de l'Etat que je défends ici , d'en 
pourfuivre la réparation , & que tels ont été mes motifs, motifs; 
fi purs , que j'ai confenti expreiTément envers le fîeur Roger 
( ce qu'il diffimule comme Delpech ),que ma plainte a'ôtât riea 
à la validité de fon témoignage. 

Voyons maintenant fi ma plainte que je prouve n'être pas: 
vexatoire , efl: calomnieufe. 

SECON DEPARTIE. 

Les faits fur lefquels porte ma Plainte contre le fieur Roger), 
font pleinement & légalement établis. 

J'ai accufé le fieur Roger d^avoir participé k la violation de 
mon nom & de rries dépêches, pour jouer dans les fonds- publics. 
d'Angleterre , d'avoir été le complice du fîeur Tort dans ce 
Jeu & dans l'outrage qui en eft réfulté contre ma perfonne & 
jnon caradere. 

Je l'ai accufé en outre d'avoir donné le Vendredi ^ Avriî 
177 1 , une communication criminelle d'une pièce d'Etat très- 
fecrete & très - importante , d'avoir même fouffert qu'on 
■pjrît cette pièce dans fes mains & qu'ion fît fous fes yeux une 
tranfcription , qui rendoit cette communication encore plus 
criminelle que n'eût été une fimple ledure. 

Voyons fi lés dépofîtions & les interrogatoires prouvent ceâ 
faits. 

D'abord , quant au jeu des fonds , il eft prouvé par troiS' 
témoins irrécufables pour le fieur Roger , puifque ces témoins 
font lesaflociés du fieur Tore & les fiens , que le fieur Roger a 
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participé volontairehicnt. , habituellement à l'abus de mon nom 
& de mes dépêches. Ces dépofitions font au Procès , &.Ia 
connoifliince que j'en ai & que j'ai dû en avoir , de l'une par la 
confrontation, de toutes trois par les expéditions qui m'en 
-ont été délivrées , me met en état d'en parler avec certi- 
tude. 

Le fieur Bourdieu, dans fa dcpofition fur finformation faite 
à la requête du fieur Tort , a déclaré que pendant plufîeurs 
•jours de fuite h fieur Roger eft venu lui apporter des mejfages 
•«E MA PART, pour le diriger dans le jeu des fonds que j'avois 
ordonné. 

Il a dépofé qu'il a eu différentes conférences avec le fieur 
Roger comme avec le fieur Tort , tant chez lui que par l'en- 
tremife de fon alTocié, le fieur ChoUct, chez moi, k mon Hôtel 
même , dans lefquelles Roger comme Tort me faifoient par- 
ler ; dans lefquelles , combattant les opinions de ces deux Ban- 
quiers fur la manière dont on devoit jouer, k défaut de raifons, 
ils déclaroient audacieufement un parti déterminé de ma part 
de m vouloir pas perdre , que j'étois sûr de monjait , quej'at- 
undois des Couriers ^ &c. ôc tout cela pour autorifer leur 
aveugle opiniâtreté, qui a fini par entraîner les pertes confi- 
dérables dont Roger , ainfi que Tort , ont été les auteurs, (i) 
• Voici un trait plus grave encore. Ce même fieur Bourdieu 
dépofe qu'un matin le fieur Roger vint lui apporter un meflTage^ 
DE MOI fur l'état des affaires publiques ; que fur l'opinion que 
lui montra le fieur Bourdieu que je me blousois (ce fut fon 



COTorta avoué qu'ilyavoitiooo gainées de perte fur les opérations. Pour 
changer de fpéculatlon , & jou'r pour la paix au lieu de jouer pour la guerre , .1 eut 
fallu payer cette perte. On voit que Tort n'a eu d'autre parti à prendre que de hafnrder, 
de faire une fortune immenfe, ou de fe livrer aux partis le* plus défèfpéres. 

D 1) 
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inot , qui m'a frappé , & qui exprime' bien le contrefensdu 
jeu ordonné par Roger & par Tort ) le fieur Roger foutint 
fermement la fienne , & lui die que lui fieur Bourdieu dé- 
troit bien l'en croire , puifque. c'^tott lui Rogbr qui 

AVOIT FAIT MES DÉPÊCHES , ET qui VENOIT LEN INS- 
TRUIRE , SANS MÊME s'Être encore couchiI. 

Voilà bien une trahifon , un crime caraftérifé , & cela 
dans le fyftême même de Tort , & dans celui de Roger. 

Dans le fyftême de Tort , parce que , félon lui , j'ai donné 
miflion à Tort feul , avec ordre pofitif de fe conduire^yècrere- 
de* J bS?*°"^ ^^^^ ^"^ /J^r/ô/z/ze même de t hôtel ne le pûffoupçonner. * 

Dans le fyftême de Roger , parce qu'il avoue que je ne lui 
ai jamais donné miffion de jouer , parce qu'il foutient qiiil 
n'y a rien de commun entre lui & moi , & quil ne s'ejî ja- 
mais dit mon agent ni mon interprète ( i ). 

A quel titre donc , & fur quel fondement , le fieur Roger 
a-t-il écéchez les Banquiers Anglois porter des meflàges 
DE MA PART , difpUter avec eux en faveur de mes prétendues 
opinions , les induire en erreur par l'autorité du nom & d'une 
commiffion exprefTe de l'Ambafîadeur du Roî, comme s'il 
tenoit les faits de fa propre bouche, & porter même la trahifon 
jufqu'à leur aller rendre compte de mes dépêches? 

Le fièur Chollet a dépofé que le fieur Rocher eft venu plu- 



(i) Il y a plus, de quoi m'accufe M. de Guines f Peuf-il «e faire un crime des 
aâions du fi ur Tort ? Sont-c les ordres de Son Excellence que j'ai portés aitx Né- 
gocians? Me fuis-je dit quelquefois fon Agent, fon Interprète f Jamais, Non-feule- 
ment rien neconftate un pareil fait, le feul dont il eût pu fe plaindre mais ii m s'ïn 
TRoavERA PAS MEME CN iNi^icE AU fRocÈs. Qu'ai je fait? J'ai vu delà part Ju 
fieur Tort des gens qui croyoient fpéculer pour M, de Guines. Or ces gens , tîs ai» 
JE iNTRETENus OU jiTiÉs DANS t'jERREOK ? NoH. Méui, ds Roger f va^e tj. 
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fieurs fois chez lui & le fieur Bourdieu fon affocié, tantôt- en 
accompagnant le fieur Tort , tantôt , & affez fouvent , feul , 
difant toujours qu'il npportoit des mejfages dh la part de 

M. DE GuiNES. 

Il a dépofé encore que le fieur Roger affiftoit fréquemment 
à des conférences qui fe tenoient tant à mon Hôtel que chez le 
fieur Chollet relativement aux opérations dans les fonds 
POUR M. LE Comte de Guines. Je ne crois pas qu'on puiffe 
demander à la charge de quelqu'un rien de plus précis & de, 
plus pofitif. 

Le fieur Morphy a dépofé que ce fut le fieur Roger qui lui 
fit faire connoifiance avec le fieur Tort vers la fin de Tannée 
1770; que Tort & lui Morphy, dit Herzuello , convinrent 
enfemble, dès la première visite , que le fieur Morphy lui 
donneroit un tiers de profit, fans perte , à condition que le 
fieur Tort donneroit à lui Dépofant les premiers avis de tout 
ce qui fe paflTeroit, foit dans le Cabinet de Son Excel- 
lence fur les dépêches qu'elle pourroit recevoir ou envoyer 
à fa Cour , ou fur tous les autres événemens politiques 
capables d'aflFeder les fonds publics ,& qu'il pourroit apprendre 
en fa qualité de Secrétaire .... 

Qu'on ajoute à ces dépoficions accablantes les aveux du fieur 
Roger dans fon Interrogatoire (i) ,& même dans fon Mé- 
moire , on y verra avec un jufte foulevement, 



(1) '< Qu'arrivé à Londres trois femaines ou environ avant le Sr Tort , il fut rendre 
» Vifite à plufieurs Négocians Anglois pour lefquels il avoir pris ici , en France , 
» des lettres de recommandation , entre autres au fieur Morphy qu'il co noiflbit 
» alors fous le nom d'Herzuello; que ledit fieur jHerzue'.lo lui parla entre autres 
» chofes , qu'il y avoit DE trés-grands coups a faire fur les fonds publics 
» d'Angleterre , vu l'incertitude où l'on étoit fi la reftitutlon des iiles Mal juiiies ne 
)> produirolt pas u e guerre : que le fieur Herzuello lui expliqua à peu près cette 
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Que c'eïï: le (îeur E-Ogerqui a propofé au fiear Her- 
zuello de lui faire faire connoifTance avec Tort. 

2-°. Qu'il le lui a propofé fur ce que celui-ci faifoit valoirît 
Roger , qu'il y avoit de très-grands coups à faire fur ksfoné 
publics d'Angleterre. 

■ y. Qu'il le lui a propofé fur l'aveu de l'ignorance de lirf 
Roger des fecrets 6c des pièces qui pouvoient diriger ce jeu 
ôc fur l'affertion des connoiffances de Tort qui fuppléeroient 
cette ignorance. • 

4°. Qu'il a été préfent à la convention par laquelle Tort" 
donnait parole 2i\Ji Çieut McxinûXo de diriger ses spécula- 

*SonMém.p. y. 'flONS *. 

Or de tous ces faits, il refulte une complication monft 
tfrueufe de prévarications; car nulle part, j'en attefte mes 
Juges, Roger n'a dit aux Banquiers Anglois : « Je ne fuis que 
>5 l'homme , que l'ami du fieur Tort ; je n'ai point de miflion de 
» M. de Guines , il ne m'a jamais parlé n. Ces Banquiers alors 
àuroient pris avec raifon une jufte défiance , & tous ces mal- 
heurs ne feroient pas arrivés. Ils ont eu pour caufe , bien moins 
les affertions du fieur Tort , que la complicité de Roger, de 
Delpech, de Vachon ; oui de Vachon. J'ai découvert dans 
Finftrudion qu'il a été coupable comme les autres, & fi je 
l'-avois feu d'abord, je l'aurois auffi compris dans ma plainre, 

« efpece dejeu, auquelluirépondant n'entendoit rien, & lui donna à entendre qu'il 
M pourroit lui être d'une grande utilité PAR les connoissances que fes rdations 
n'aVec V Ambajpideilr de France lui donnaient. Que lui répondant obferva à Herziiel'O 
j)-qu*il ne poitvoit lui être d'aucune utilité, vu cja il n'était qu'en fécond, navoit 
S) point connoiffance des nouvelles intéreffantes , mais qu'il pourroit lui procuref 
- )) LA connoissaNCE DU SIEUR ToRT; & que fi cette flaire étolt faifable, "S 
«prendroient enfemble, c'eft-à-dire , Tort &Herz ello, des arrangemens con- 
«vtnables. Qu'.n effet Tort étant arrivé Tur la fin de Novembre, lui répondant 
«lui fit faire connoiffance avec le fieur Herzuello «. Interrogatoire de Roger , Sàrtce 
du. 8 Avril 1774- 
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toujours en laifTant a fa dépofition comnip je l'ai fait pour les 
leurs , la valeur qu'elle eût pu avoir indépendamment de mon: 
accufation.Cc font ces quatre malheureux intriguans qui par 
leur réunion d'affertions, de témoignages , de déclarations de 
venir en mon nom , par TaiTurance forhielle que je voutoisr 
telle chofe, que je phusois telle chofe, que j'ordonnois 
telle choie , & fur-tout Roger par iz.chation, la communication: 
de MES DÉPjKCHHs, Ont induit ces Banquiers en erreur , ont 
formé cette trame horrible, qu'il étoitfi difficile de foupçonnery 
& qu'il eût été cependant fi aifé dq démêler, fi dans l'efpace de 
quatre mois un feul de ces Banquiers fe fûtadreffc à moi. Ils ne 
l'oiat pas fait. Je plains quelques-uns d'eux : pas tous; je les plain- 
drois d'avantage , fi par une affoeiation malhonnête dans ce 
procès avec les Accufés qu'ils foutiennent de leur argent &: 
de leurs témoignages , ils ne m'avoient pas montré que le fen* 
liment de l'intérêt étouffe en eux celui de la juftice. 

Je ne crois pas avoir befoin d'infifter fur toutes ces horreurs;, 
elles fe font fentir par elles-mêmes. Je pafle rapidement à la 
|>reuve d'un autre fait encore plus grave. 



CefaiteftqueRogera donné le vendredi 5 Avrili77i,uneconT- 
munication criminelle d'une pièce d'IEtat qui lui avoit été 
CONFIÉE PAR MON SECRETAIRE d'Ambassade, piece très-fe- 
crete & très-importante, dont ila même fouffertquelaperfonne 
à qui il la communiquoit , fît fous fes yeux unejranfcription. 
• Ma preuve eft aufifi courte que convaincante. 
■. Elle confifle , 

i°.Dansla dépofition de celui quia pris cette communicanorr. 
2.'. Dans l'aveu du fieur Roger fait dans deux féances de 
•fon interrogatoire. 
■- %". Dans le défaut de mémoire du fieur Tort , qui a parfai- 
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teînent fénti toute. la gravité de ce fait, & qui , à l'interro- 
gatoire , a préféré de l'avoir oublié , quoiqu'on ait trouvé fouj 
les fcellés un papier important qui prouve qu'il s'en fouvenoit 
très-bien. 

4°. Dans le dépôt de cette pièce. 

Je termine ici cette féconde Partie. 'Elle avoir pour objet de 
prouver que les faits fur lefquels porte ma plainte contre le 
fîeur Roger , font pleinement ôc légalement établis. 

Je l'ai démontré par des témoins affociés du Sr Tort, co-inté' 
reffés avec lui , irréprochables par lui , & par fes propres aveux. 

Ma plainte n'eft donc pas calomniçufe. 

Mais fans être ni vexatoire , ni calomnieufe , ne feroit- 
çlle pas trop rigoureufe peut-être ? N'aurois-je pas donné une 
trop forte iiée de la gravité de ces délits ? Ne les aurois-je pjs 
mefurés plutôt fur mon reffentimentque fur leur réalité? Ro- 
ger n'auroit-il pas des caufes excufables d'erreur ? Non , & 
c'eft ce que va prouver ma troifîeme Partid , qui , en confon- 
dant l'une après l'autre , & pour ainfi dire pied à pied, les ca- 
lomnies de Roger & de fes complices , va les foumettre à toute 
I^ féyérité des Loix. 

^ TROISIEME PARTIE. 

]Le fuur Roger n'a eu aucune çaufe excufahle d' erreur ^ Ù s^fi 
rendu fciernment & perfévéramment coupable. 

Il eft tiatu tel qu'un accufé cherche a atténuer, à affoiblir 
!es délits qu'on lui impute. Il doit le faire avec vérité, avec 
honnêteté. Voyons feulement fi le fieur Roger les a atténues 
avec vérité. , 

La grande réponfe du fieur Roger cft que par une multJ' 
^ rude 
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tude de prétendus faits , qu'il ralTemblc & arrange à fon gré» 
il a eu jufte caufe de croire que je favois le jeu de Tort, 
que je l'autorifois , que ce jeu étoit pour moi , qu'ainii il n'a 
dû faire aucune difficulcé de s'y livrer. Je vais prendre fim- 
plement ces faits, tels qu'il les préfente dans fon Mémoire; 
mais auparavant , je crois devoir placer ici une réflexion. 

Le fieur Tort a dit , dans une de fes défenfes * , qu'à défaut 
de preuves, on ne peut lui refufer la/^o^^i/ireque j'aie voulu 
jouer dans les fonds publics j & l'en charger. 

Quand on pourra déshonnorer , je ne dis pas un homme en 
place , mais le dernier des hommes fur une possibilité , 
j'admettrai cet argument. 

Mais moi je dirai , & plus légalement, &c plus raifonnable* 
ment : 

. Tort étant démontré, par les dépofitions d'une foule de Té- 
moins, avoir voulu JOUER ET avoir JOUÉ POUR SON COMPTE 
AVANT AUCUN PR]^TENDu ORDRE DE MOI, On ne peut me refu- 
fer la possibilité qu'ayant fait un criminel abus de mon nom &c 
de mes dépêches , il ait cherché dès-lors à préparer , en cas qu'il 
fût découvert , l'excufe de fon crime , par une foule de pe- 
tits faits fort aifés k admettre par des complices & des co- 
intéreffés j ou que depuis la découverte de fon crime , il n'ait 
fabriqué & arrangé avec eux des faits faux, puériles, indifFérens, 
Qu abfolument étrangers à aucune connoifTance ou ordre de 
ma part , relativement au jeu des fonds. 

Il y a entre Tort & moi , abftradion faite de la qualité 
des Parties, & d'homme à homme , deux différences im- 
menfcs, 

L'une efl que de fon aveu , & quand même il ne l'avoue- 
roit pas , d'après les dépofitions de Témoins * , il a joué 

E 



♦ tnterrojatotiC 
àlaBaftUle. 



* Voyez pag. 5,^ 
de ce Mûnoire, 
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dans les fonds pour lui, avant aucun prétendu ordre ^c ma 
part de jouer pour moi. C'eft donc à lui k montrer comment 
d un jeu dans lequel il gagnoit un tiers ï>b profit sans 
PERTE (i) j il aurapafleà la fimple agence d'un jeu pour moi 
dans lequel il n'auroit rien gagné du tout ; tandis que même 
dans Cette fuppoiition , il pouvoit continuer pour lui fon jeu' 
perfonnel parallèlement au mien. 

L'autre différence eft que j'ai prouvé le fait en foi , le fait 
MATERIEL d'avoir violé mon nom & mes dépêches. C'eft donc 
à lui à prouver pour défenfe , que je l'y ai autorifé ; fans quoi 
il fî'y auroit plus de cal-omniateurs au monde. 

• V OYONS donc quels fëits' ont pu donner au fieur Rogeï 
Une dée de moi fi JDafTe , fi oppoféc j j'ofe le dire , aux actions 
Connues de ma vie , & légitimer fa croyance & fes démarches. 



de Roge.-, 



"Paîefi. duMîin; II" dit d'abord que le ig * Janvier 1771 , Tort l'envoya 
Gommarider un jeu dans les fonds , pour lui Tort ; qu'il y 
alla. La raifon qu'il allègue pour exécuter cette démarche , eft , 
qu'un matin Tort étoic venu lui apprendre & a Vachon^ u qu'end 
t)fin * M. l'AmbafTadeur s'étoit décidé (2)k fpécuîcr dans les 
M fonds publics de compte à demi avec la maifon des fîeurs Bout'* 



t P.ge j. 



(i) Convention du premier jeu entre le fieur Herzuello & le fleur Tort, allé- 
guée par celui-ci. 

. (.i) Une fois pour toutes , j'avertis que je ne réponds qu'hipothétiquement, que 
je ne reconnois nullement ces prétendues converCations , ces prétendus ordres ,ces 
prétendus faits dont il n'y a ni preuves ni traces au procès ; je ne prends la peine de 
jes réfuter avec détail , au lieu d'une dénégation pure & fimple , que pour démon* 
frer dans Roger & (bs compiles , des crimes d'autant plus grands , que j'aurai rai" 
QHné avec eux d'api èsleurs prop.es allégations. 
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M dieu &Chollet ,& que c'étoit lui (Tort) qui favort cliargé de 
î^ voir ceNégociansà cet effet. Le fieur Tort nous ajouta(cQmi'' 
M nud Roger) que la déurminadonde MJeGuines l'mtorifoit 
« à prendre La Jîenne , quand les cirçoiiftançes le permet- 
n troient ; & il me pria de faire venir le fuur Hir-^udlo. Le 
» lendemain niatin , ce Négociant arriva à l'Hôtel de France , 
« où le fieur Tort lui dit devant moi , qu'il pouvoit fe 
w difpenfer de chercher à fe lier d'affaires ailleurs , &: qu'ir, 

W LUI DONNOIT PAROLE DE DIRIGER LBS SFÉCULATIONg 

M qu'il fe propofoit de faire dans les fonds publics ». 

Dans les pages 3 & 4 , le fieur Roger rend compte de la 
licufon qu'il forma lui-même entre l'ort & Herzucllo , des pro' 
pofitions de celui-ci , des refus de Tort d'accepter fes propo- 

Ctions , SANS Y ÊTRE AUTORISE PAR M. DE GuiNES. 

«Dans* les quinze jours q«i fuivirent, nosas revîmes plu- 
« (icua-s fois le fieur Herzuello , qui chaque fois répéta (es 
» offres , & chaque fois reçut du fieur Tort mêipe réponfe ». 

1°. On voit que le vertueux Tort eft ici quinze jours poiK Réponfe. 
accepter les propqfitions d'Herzuello réitérées à chaque fois , 
qu'il tïe veut les accepter que quand il y aura été autorifé par 
moi. 

Mais par malheur pour Tort & Roger, voici la première 
dépofition d'Herzuello. 

«Dépofe que ce fut vers la fin de l'année 1770, que le 
» Dépofant fit connoifiîince avec le fieur Tort, par l'entremife 
«du fieur Roger, autre Secrétaire dudit A mbafladeur, avec 
»l-equel le Dépofant avoit connoiffance ; que le but que le 
MDépofant s'étoit propofé en faifant connoiffance avec le fieup 
?> Tort étoit eptre autres chofes de fe joindre enfemble dan? 
J^les fpéculations <ScQpératipiis des fonds d'Angleterre. Popî' 
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» cet efFet , le Dëpofant offrit au fieur Tort de l'intérefler datis 

M un tiers des profits que le Dépofant feroit dans les opérations 

w projettées , fans que ledit fieur Tort fût fujet à aucunes per- 

*' tes ; à condition que ledit fieur Tort donneroit à ce Dépo- 

' » fant les premiers avis de tout ce qui fe paflbit , foit dans le 

i} cabinet de fort Excellence Jur les dépêches quElle pourroit 

»j recevoir ou envoyer à fa Cour , ou fur les autres événemens 

iy politiques capables d'aiFeder les fonds publics , qu'il pourroit 

» apprendre en fa qualité de Secrétaire ; que le Dépofant fit 

» cette offre audit Tort dans la première visite qu'il lui 

« fit , & qu'ils étoient tête à tête. Que le Dépofant crOyoIT 

»' QUE LEDIT Tort étoit Secrétaire d'Ambassade, 5c 

M que le motif de cette croyance venoit du ton £affurance avec 

» lequel ledit Ton lui promettoit âfe disposer des secrets du 

» cabinet de son Excellence , dont il donna à entendre 

»• à ce Dépofant qu'il avoit toute la confiance ^ en acceptant les 

i) offres fydites, & promettante ce Dépofant de lui fournir 

sî toutes les intelligences néceffaires pour faire réuffir l'aven- 

yy turc ; qu'en conféquencc ce Dépofant se mit en œuvre». 

Une telle dépofition n'a pas befoin de commentaire, j'en, 
lailTe le foin à la févérité du Miniflere public , & à l'indigna- 
tion de mes leéteurs. On aura feulement obfervé ici que cette 
vertueufe réfiftance de quinze jours difparoît , puifque le fieur 
Tort conclut fon marché de trahifon dans la première 
visite, & avant aucune connoiffance ou prévifion de ma pré- 
tendue volonté de jouer. 

2°. De plus, Roger fait ici , de fon aveu, une démarche 
très-criminelle : car c'eft devant lui, nous dit-il, que Tort 
donna parole ( à Herzuello ) de diriger ksfpéculations. 

Cette diredion ne pouvoit être fondée dans la penfée de 
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Roger lui-même, que fur les connoifTances que Tort puifoic 
près de moi en fa qualité de mon premier Secrétaire , cianfcri- 
vant fur mon regiftre les dépêches que je recevois, & écrivant 
celles que j'envoyois à ma Cour. 

Ainfi voilà Roger qui, dès fa première courfe chez Her- 

ZUello* LE 19 Janvier, se fait complice de la VIQ- *Mém.deRoger, 

LATION DE MES DÉPÊCHES ; Complicité criminelle , s'il n'a- ^^^e^. 
voit pas la certitude que j'y adhérois. Et , fur quoi pouvoit-il 
en avoir la plus légère préfomption ? 

3°. Il pouvoit fi peu l'avoir , qu'il n'allègue qu'une dètermu 
nation vague de ma part, annoncée par Tort, au lieu qu'il y 
a ici un fait avoué, & de la plus grande importance , c'eft que 
Roger a formé la liai Ton de Toit & d'Merzuello * ; c'eft qu'il a 
lui-même offert Tort à Herzuello, pour le jeu des fonds , avant 
que celui-ci arrivât à Londres , & que dans ce degi'é de liai- 
fon intime , n'ayant pu ignorer la prompte & fubite accepta- 
tion du jeu , faite par Tort fur les offres d'Herzuello , il s'eft 
hâté de favorifer un jeu dont il avoue qu'il attendoit pour 
lui-même des gratifications & des récompenfes *. Voilà ce qui 
eft évident , voilà ce qui frappera tout Lefteur fenfé , & non 
l'allégation de Roger d'une détermination mentale de moi, 
garantie par Tort feul , & nullement appuyée par aucun fait 
extérieur. 



* Ce Mémoire, 
page 30 
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Le fîeur Roger donne enfuite comme un. trait fuffifant * 
^our le perfuader, une diftinâion judicieufe de Tort, fur ce 
qu'il refufoit de faire jouer Bourdieu en même tems qu'il fai- 
foit jouer Herzuello , parce que , difoit-il , « je joue pour mon 

» compte avec Herzuello mais jouant avec Meilleurs Bour- 

» dieu & Chollet, pour le compte de M. de Guines, je ne puis 
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M rien faire que d'après fes vues particulières ^ o^q ]ç, ne ^^^^ 

ij rois deviner , & d'après fes ordres que j'attends ». 
Réponfi. Malheureufement pour l'honneur de cette diftindioa 

c'efl: qu'elle fuppofe ce qui eft en queflion. Elle eft ce çm^ 
lions appellona-une pétition de principe. Elle a pour bafe que 
j'eufle déjà une détermination dans l'ame pour faire jouer 
Bourdieu & ChoUet , détermination par moi ruanifeftée à 
Tort. Or où eft la preuve de cette détermination la? !fortle 
dit , & voilà tout. 

Mais voici la vraie raifon pour laquelle il faifoit jouer le 
fieur Herzuello feul , & par préférence. C'eft qu'il auroit fallu 
jouer avec Bourdieu & Chollet , à moitié perte & profit-, 
comme on le voit au procès \ & qu'en cas de perte , Tort alot^ 
ja'avoic aucun moyen pour payer ; au lieu qu'il jouoit avei; 
Herzuello à yn tiers de profit fans perte , êc fans courir aucuq 
rifque. Il eft , comme on le voit, fort aifé d'expliquer pourquoi 
le fieur Tort donnoit la préférence à Her:?;ucllo. 

Page7, Roger dit enfuite * ; « Ces ordres furent enfin donnés pai? 

» M. de Guines le ii Janvier 1771 j & cela dans une çirconf 
« tance alTez frappante pour faire impreflion ». 

Il raconte que cette circonftance frappante étoit M 
grand dîner que les Secrétaires donnoient de mon aveu ; & 
ner à peine commencé , que je fais appeller Tort qui revient ^ 
parle à l'oreille de Delpech, & difparoît avec lui. 

Or c'étpit pour aller commander au fieur Bourdieu de te-* 
jiirfon Courtier tout prêt pour opérer fans délai. 

Donc c'étoit pour moi , ajoute Roger, que Tort alloirfairç 
jouer; car par quelle lubie eût-il à l'inftant quitté fon dîner fous 
prétexte d'un ordre de moi , .s'il ne l'avoir pas vraimenp reçu, 
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Cette preuve aflTurément eft concluante , & doit me con-* 
fondre. 

En fuppofant que j'aie fait avertir le fîeur Tort qui fe fe- 
ïoit trouvé à table, de me venir parler, ce qui peut être comme 
ne pas être , étant un fait fi minutieux qu'il efl également im- 
poflible, au bout de quatre ans, de l'avouer ou de le dénier , 
il me femble que cela veut dire fimplement que j'aurai eu k 
parler à un de mes Secrétaires , & que je l'aurai fait appeller au 
moment où il étoic à table : je ne vois rien là de criminel , rien 
qui ait trait au jeu des fonds. 

Je n'aurois que cela k répondre a des allégations ; mais voici 
les réponfes qu'elles-mêmes me fournirent ,& c'eft un grand 
bien pour la vérité , d'avoir à combattre plufieurs calomnia-^* 
teurs à la fois. 

Suivant Roger * : « Le soï.1 rafiemblés, les fieurs Tort, 
» Vachon & moi, nous demandâmes au premier y ce que cela 
ij fignifioit. Il nous répondit que M. le Comte l'avoit chargé 
i) d'aller dire au fieur Bourdieu ^ &c. » 

Suivant Tort au contraire, il n'attend pas jufqu'au foir k 
rendre compte de fa brufquÈ fortie de table *, Il leur en dit la 
caufe A l'instant même , & va chez le fieur Bourdieu. 

Suivant Tort, lui Tort prend Delpech avec lu! pour aller 
chez Bourdieu *. 

Suivant Dclpcch * > lui Delpech y va feul. 

Et fuivant Tort lui-même dans Vapperçu , c'eft encore Del- 
pech qui y va feul. 

Suivant le fieur Bourdieu * , ni Tort, ni Delpech ne font 
Venus chez lui ce jour- là. 

Suivant Roger * enfin , tous ces mouvemens furent re- 
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marqués, dk-il , & ces ordres donnés lB 2.1 Janvier dansune 
circonflance alTez frappante pour faire impression (i). 

. Ec ce même Roger * , interrogé fur la queftion « fi le fieuf 
M Tore lui a fait part vers le vingt ou vingt-un Janvier, 
V qu'il eût ordre de dire aux fieurs Bourdieu & Chollet d'a- 
» cheter le plus d'effets poffibles, A dit qu'iL ne s'en res- 

» SOUVENOIT PAS 5J. 

On voit fur ce feul fait cinq ou fix contradiâiions aflezmar- 
quées-, <Sç j'attefte d'avance qu'il n'y en a pas un feul dans toute 
cette affaire ;fur lequel Tort,fes co-accufés & fes témoins foient 
. d'accord, foitentr'euxjfoit chacun avec foi-même : c'cfl: ce que 
l'on verra conftammenc dans la difcuffion de cous leurs préten- 
dus faits. 

Le fieur Roger met enfuite M. de Monval en fcene *. II pa- 
roilToit , nous dit-il , l'ami particulier de M. de Guines. Tort 
nous dltfc qu'il alloit de ce pas le mettre dans le fecret des fpé- 
w culations,<z/z/2 qUe,fuivant les circonjlances ^ilpûtfefervirà 
» Pafcendantquecet Officier avoit fur V efprit dejbn Excellence, 
n pour l'exciter , la retenir y lui faire faifir C à-propos ^ & hn^A- 
Vger enfin à régler toutes fes opérations avec prudence. 

jjEffeaivement^ pourfuit-il , le fi.eur Tgrt paffa chez M. de 
» Monval , reflafort long-tems avec lui, & depuis ce moment 
n ces deux hommes qui jufques-la fe pari oient à peine, je les ai 
» vus très-liés enfemble, chercher lefête.-à-tête,si. visiter frÉ- 
M quEMMENT, & coujours avcc l'air d'un fîngulier myftere». 

Dépouillez ce faic des détails minutieux & faux donc on 
l'environne, à quoi fe réduit-il ? A ceci. Tort efl entré chez M, de 

(1) Elle devoit être frappante en effet , car dans leur fyftêmc ce fut ce jour-là 
que je donnai mon premier ordre déjouer. 

Monval 



' 
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Monvalle 21 Janvier 1771 lill'a vu afTcxfouvent depuis. Donc, 
M.'de Monval a été le tuteur , le modérateur, le di rêveur du 
jeu de M. de Guines. Donc M. de Guines a fait jouer dans les- 
fonds. ^ 

La défenfe imprimée de M. de Monval a fi folidement dé- 
truit ces imputations , que je n'ai pas même a m'en occuper 
ici,' 

Seulement j'obferverai que cet Officier étant tombé malade 
chez moi le trois ou quatre Janvier * 1771 £une maladie qui * Requête imprî- 
La retenu prejque tout L hiver dans Ja chambre { ce que Roger Monval, pag. 2.. 
diffimule ici avec mauvaife foi ) il n'efl: pas étonnant que Tort 
l'ait été voir le 21 Janvier ; il l'avoit même été voir auparavant, 
& le voyoit fouvent. 

Si j'avois h prouver encore la parfaite ignorance dans la"--- 
quelle étoit M. de Monval, & qu'il a lui-même fi bien démon- 
trée , je ne voudrois que répéter ici cette fcene avouée par le 
fieiir Bourdieu*, & qui fe pafiTa le %i Avril 1771 dans ma *'^*"'*P-"^^^ 
Secrétairerie, lorfque, fur la prétention incroyable de ce Né- 
gociafit que Je reconnujfe la dette du fieur Tort qui s'étoit 
enfui, le fieur de Monval lui dit qu'il avait été la dupe du fieur 
Ton , le lui dit en préfence de Roger & de Vachon: & ceux-ci 
gardent le filence ! & ils ne font pas à l'inftant un éclat (^ui au- 
roit dévoilé mon crime , celui de M. de Monval , & qui auroitf' 
abfous à jamais Tort & eux-mêmes (i)! 



Autre imputation du Mémoire de Roger * : les fpéculations * Page 8 du Me. 
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(0 Je parlerai plus à fond de cette iopulpationeontre M. de Monval- dans une ^ 
itponfe au fieur Tort , & c'eft un de mes principaux iftoVens. 

F 
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ont duré quatre mois révolus. «Pendant tout ce tems, le {[^^^ 
*J Tort dirigeoit dans la maifon même de M. de Guines et sovs 
« SES YEUX un Jeu immense ; il ne prenoit aucun foin pour 
iy nous cacher fes démarches, & axnfi elles ne pouvoient être 
M inconnues à M. de Guines », 

Ce jeu IMMENSE , fuivant la plainte même de Tort , fe ré- 
duit, jufqu'au 7 Avril 177 1 , douze jours avant fa fuite, à des 
opérations fucceflives, tantôt avec l'un, tantôt avec l'autre, & 
prefque toutes fe font faites hors de mon hôtel ; mais , lorf- 
que vingt ou trente perfonnes par jour avoient affaire à ma Se- 
crétairerie,pour des pafleports, pour des certificats dévie 
cour des recommandations à demander, des lettres à rendre 
&c. pouvûis-je favoir qu'un fieur Chollet ou un fieur Herzuello. 
venoit de tems en tems le matin voir tantôt un de mes Secré- 
taires & tantôt un autre -^ car voilà k quoi fe réduit ce jeu im- 
mense , tenu, dirigé pendant quatre mois dans ma maifon & 
fous mes yeux} Et cependant on tire hardiment cette conclu» 
fion-: AINSI les démarches dujieur Tort ne pouvoient être incm- 
nues à M. de Guines. Voilà quelles font leurs preuves. 

J'ouBLiois un article important, les bulletins *..« Les Ban- 
î5 quiers. remettoient à Tort les bulletins qui indiquoient ks. 
»î variations des papiers. Ces bulletins y dàx. Roger y Couvent j^. 
nies copiois moi-même f & le fieur Tort , après les avoie 
» TRANSCRITS , n€ manquoit jamais d'aller les porter à M. de 
» Guines ». 

' On fcnt d'^abord combien cette eonféquence ^ donc M. ^<f 
Guines faifoit Jouer Tort pour lui-même , feroitfaufle; car rien 
n*6Ût mieux convenu ^uplan de Tort, de perfuader une tax&oa 
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de ma part, que de fe faire donner des bulletins par les Ban- 
quiers , de les faire copier par Roger & de les copier enfuite 
lui-même , de les mettre dans fa poche & d'entrer chez moi 
fans me les remettre; aufli ce fait, préfenté comme argument, 
n'a-t-il pas befoin de réponfe. 

Mais moi, voici l'avantage que j'en tire, 
Roger dans fa confrontation a dit qu'il copioit les bulletins 
des variations des fonds , & les remettoit à Tort qui me les 
rcmettoit. 

Sur cela j'ai pris le menteur fur le tems , & j'ai dit : or Tort 
ne me les remettoit pas. Car la bafe de fon fyiïéme eft que je 
.croyois que mon jeu n'étoit conau que de Tort lui feul. Or 
J'aurois reconnu l'écriture de Roger,& conféquemment j'aurois 
vu que mon fecret étoit découvert. J'ai prefTé cet argument de 
la manière la plus forte dans une Requête réfutative fignifiés 
à Tort & Roger, au mois Décembre dernier. J'ai même expli- 
qué par ce fait avoué, tous les autres faits Simulés par Tort. 
Qui peut bien feindre de me remettre des bulletins qu'il ^e me 
remet pas , peut bien feindre de recevoir !i table un ordre qu'il 
ne reçoit pas, peut bien paroître m'écrire une lettre qu'il ne 
m'écrit pas , peut bien , revenant de travailler avec moi , rap- 
porter une réponfe ou un ordre que je ne donne pas , &c, 
&c , &c. Qui peut pratiquer une de ces fimulations , peut pra- 
tiquer toutes les autres. 

Tort & Conforts ont fenii toute la force de ce terrible ar^ 
gument fur les bulletins. 

Voici quel en a. été le remède ; quatre mots dans le Mémoire 
de Roger. Le fieur Tort , après tHS avoir transcrits. 

Voilà à quelles gens j'ai affaire. 

Fij 
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* Pages 6 & 5, Autre imputation. M. l'Ambaffadeur d'Efpagne , M. Fran, 
ces , venôient conférer avec moi * fur nos négociations.- Tort 
,à.\(o\t^ il ne faut pas que je m'écarte ;\xn meflTagervenoit ly; 
dire de ma part de ne pas s'écarter , que j' aurais bien-tôt befohi 
de lui. A peine ils étoient partis , je le faifois appeller. Il n'étoit 
r avec moi que le tems nécelïaire pour prendre mes ordres • de-là 
, il remontoit & envoyoit Roger Sx. les autres chez les fieurs 
Bourdieu <ScChollet, fixoit l'heure où ils dévoient rentrer & 
-moi de mon côté je rentrois à l'heure dite. 
Réponfe, . Il ne faut ici , comme dans toutes leurs autres calomnies 
■'.que diilinguer le fait de la tournure artiiicieufe qu'on affede 
•.de lui donner. 

Ce fait n'efl: peut-être pas arrivé deux fois , peut-être pas une 
feule ; mais fuppofons-le, il eft tout {impie que quand des^ 
.Minières qui traitoient avec moi un intérêt commun , me font 
venus voir, j'aie fait appeller mon Secrétaire, fi j'en ai eube- 
• foin. 

Il eft tout fimple encore que Tort voulant toujours perfua- 
.der fes coopérateurs, ait choifi ces momens-lk pour feindre des 
ordres de moi. Il a dû les choifir de préférence , & dans foo 
plan il a très-bien fait, 

.,;■; Le venin eft donc entièrement dans les détails fauflemeryt 
ajoutés au fait matériel d'être quelquefois entré chez moi. Ces 
.détails font : il ne rejioit che:^ M. de Guines que le tems nécef- 
faire pour prendre fes ordres ... M. de Guines rentrait à l'heure 
■dlte^ Or , ces détails font autant de fauffetés. Tort étoit avec 
moi tout le tems dont j'avois befoin de lui, foit pour écrire, 
foit pour recevoir les ordres que j'avois k lui donner, tant pour 
les affaires de mon cabinet , que pour mes affaires perfoimelles» 
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Je rentrois quand j'avois à rentrer; & il étoit fort aifé à Tort 
defavoir, ou de mes gens ou de moi-même, h quelle heure à 
peu près je compcois revenir, fur-tout fi le matin je lui avois 
affigné pour le foir une heure de travail. On eft humilié , & 
non moins ennuyé d'avoir à répondre à de fi miférables dé- 
rails. Ce même article en renferme de relatifs à M. de Mon- 
val ; je me contente de les dénier, & de renvoyer k ce que 
j'en ai dit plus haut. 



L'allégation à laquelle je vais répondre , a quelque chofe de 
plus férieux au premier afpea. Voici comment s'explique Ro- 
ger*; Cl Tort, vers le commencement de Février, avoir en- 
"gagélefieur Herzuello à opérer fur les fonds â moitié perte 
n & profit avec M. de Guines ; j'étois à cette entrevue. Le fieur 
» Herzuello répondit en ma préfence à la propofition, qu'il ne 
>s fe foucioit j^as de fe lier d'affiiires avec des perfonnes au-def- 
"fus de fon rang; mais il réitéra au SrTort V offre de fpécukr 
»5 encore, en l'intérefîant pour un tiers de bénéfice/ans l'obliger 
«de participer à la perre , ainsi qu'il l'avoit fait ci-de^ 
» VANT. Le Sr Tort répliqua , qu'il ne vouloit plus qu'il. 
" FUT QUESTION DE LUI ; // rcfu/u les avantages que lui of- 
yfroit HerTuello , & parvint enfin à le déterminer à fpéculer 
» de compte-à-demi avec M. de Guines. J'avoue que je ne con- 
« çois pas encore par quel motif le fieur Tort auroit refufé 
" des propofitions qui lui étoient fi avantageufes , pour com- 
« promettre gratuitement le nom de M. de Guines, & s'expo- 
« fer plus gratuitement encore à perdre des fommes iranien- 
» fes, tandis qu'il pouvoir jouer fans rien rifquer». 

. Je ne le conçois pas non plus ; mais d'après laréponfe que îl^b^/s, 
je vais donner , cela fera fort aifé à concevoir. 



Pages 5 g^ lo. 



Cela efl abfurde. 



4(5 



Qui empêchoic Tort de jouer pour ]ui - même k un ikn 
^e profit pins perte, en même tems qu'il jouoit pour moi, ^ 
moitié perce & profit ? 

. Conçoit-on qu'on pût lui ofFrir plus d'avantages pour lui 
que pour moi-même , lui qui ne pouvoit avoir de connoif- 
fances politiques que les miennes ,lui qui, fuivantfon yftême , 
ne dirigeoit fon jeu que d'après mes propres lumières ? Du 
moins en ferviteur fidèle , le fieur Tort , qui avoit la gran- 
deur d'ame de méprifer des gains fi faciles , auroit dû faire 
tourner fur moi cette bonne volonté d'Herzuello, qu'il refu- 
foit pour lui ; il m'eût été fort commode de jouer de m\\ 
niere k toujours gagner , fans jamais perdre , & le Procès 
aftuel n'auroit jamais çxiflé. 

X*'. Cela eft fuggéré. Cette grandeur d'ame du fieur Tort 
a été faite à Paris. En voici la démonftration fimple & pré' 
cife. 

Dans le calomnieux & ténébreux Ouvrage intitulé, ^f« 
perçu du Procès du (leur Tort contre le Comte de Guines , 
on cite pour preuves diverfes prétendues circonftances. 

Pour PREMiRRE CIRCONSTANCE , OD cicc uue o£Fre faite à 
Tort de jouer à profit fans perte , & le refus magnanime qu'il 
en fait. Donc il jouoit pour moi ;car , dit-on, il auroit agi con- 
tre SON INTÉRÊrr. 

Cet argument frappe fon Auteur. Il n'y manque plus que 
l'aveu d'Herzuello , pour lui donner l'être , & deux Témoins 
pour le foucenir en nailTant. On cite dans VApperçu pour Té- 
moins , Vachon & Roger , & l'on met fous les yeux du Gou- 
vernement ce fait certain que Herzuello a ainsi de'pose. 

Or , dans fa dépofition du 17 Septembre 1773 , Herzuellb 
n'avoic point parlé de cette nouvelle offre poftérieure à lofl 
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ancien jeu v^vec Tort, de cette ofFre àt fptculer encore , com." 
me la première fois , tems où il le croycit Secrétaire d'Am- 
bassade , ainfi qu'on l'a vu plus haut *. 

Encore moins a voit-il parlé de Témoins d'un fait qui n'exiftoit 
pas. 

On propofe k Tort dans une lettre du mois de Décembre 
1773 , de remettre au prochain Courier l'envoi d'une lettre 
qu'il écrivoit à Londres, parce qu'il n'envoyoit pas le projet 
de déposition pour Herrjiello : c'était là l^ important 

Et en effet il arrrive que le 1 1 Février 1 774 , Herzuello non- 
feulement préfente à la Juftice la contradi6tion capitale que j'ai 
relevée dans mon Mémoire dui8 Janv. i774(contradiâion dont 
Tort avoit grand befoin), mais que de plus il dépofe de cette 
offre defpéculer encore à un tiers de profit fans perte , & nom- 
me préciféraent Roger & Vachon pour Témoins. Ainfi avant 
le 13 Novembre 1773 , tems où l'^/?/7€rcMexKloit,onyplace 
COMME FAIT de'ja de'pose', ce qui ne commence à être dit 
par Herzuello , que le 1 1 Février fuivant *. 

Voilà ce que les ménagemens de mes Confèils avoient bien 
voulu taire dans mon premier Mémoire , quoiqu'ils eufîènt 
dès-lors fous les yeux les preuves & les pièces qui conflatent 
des faits aufli étranges. 

Autre imputation.^ C'efl: celle de la fortie du fieur Tort 
de bon matin *,vers les premiers jours de Février 1771. 
Environ Jîx heures du matin. Tort éveille Roger , fe fait rem- 
placer par lui dans un travail qu'il faifbit avec moi , quoique 
cela ne lui fût pas encore arrivé. Tort le rafTure fur la furprife 
que j'aurai ; lui dit que j'^ai ordonné qu'il vienne , que j'envoie 
lui Tort chez Bourdieu , &c. Je ne fuis pas furpris en effet de 
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voir paroître Roger ; je ne lui fais nulle queftion fur Tort. A 
huit heures du matin arrive le fieur Garnier. Je lui ré-; 
ponds que Tort eft fans doute couché. Son lit n'eft pas 
même défait, répond le fieur Garnier. Je reprends , qu'il aura 
fans doute été faire un tour , ce qui eft d'autant plus vraifem- 
blable , qu'il fe plaignoit d'avoir mal k la tête. Aller faire un 
tour, à fix heures du matin , à Londres , en Février, cela eft' 
il croyable ? Donc Tort étoit allé faire jouer pour moi. 
Riponû. I^^ ^^.vt fe réfute par fa feule abfurdité. Si je jouois ^ je ne 
voulois pas être connu: telle eft la bafe dufyftêmedeTort.Oi',à 
l'heure indiquée,il auroît fallu éveiller le Suifle quiavoit lesciefs, 
éveiller Roger pour remplacer Tort, leur donner des foupçons 
à tous deux; 6c tout cela en pure perte, puifque les affaires 
ne fe traitent point k la Bourfe de Londres k fix heures du 
matin, Uapperçu établit plus ridiculement encore , que j'ai dé- 
pêché Tort ^ pour le même objet, k ci?iq heures du matin. 

Auffi Roger a-t-il réduit , dans fa confrontation, cette pré- 
tendue fortie de Tort à huit heures du matin. Alors le fait 
devient plus raifonnable ; mais auffi l'objeftion tombe & dif- 
paroît. Il eût été fort poffible que Tort ayant travaillé plufieurs 
hçures avec moi , m'eût prié de le laifler aller prendre du re- 
pos, de recevoir Roger k fa place pour faire des enveloppes» 
& fermer des paquets, & qu'au lieu de s'aller coucher, il eût 
épé en ville. On n'exigera pas, je crois , que je fuive mes Se- 
crétaires dans leur chambre pour voir s'ils fç mettent au lit. 

C'eft cependant fur dételles puérilités qu'çft fondé, depuis 
trois ans , le plus incroyable procès que jamais hommç Public 
ait effuyé, 
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Prince de MafTeran reçoit des Letn-es anonymes cotitre le je^ 
de Tort , Her';^uel.lo le fait , vient en avenir mes Secrétaires, 
Tort brave cet orage avec fon air de gaieté ordinaire , n'écovitç 
pas même ce qu'Herzuello vient lui dire , parce que je le fais 
appeller dans ce moment, revient enfuite trouver Herzuello ^ 
Roger & Vachon ,& leur dit que M. l'Ambaflàdeur d'Efppgne 
Z. beau être furieux^ & demander fon renvoi en pi-ance,, quecç 
renvoi n'aura pas lieu ; que M. de Guines fecharg& de faire 
revenir M. l'Ambaffadeur d'Efpagnc fur fon compte ; que le 
jeu n'en ira pas moins fon train. Ec en effet ^ il n'eft pas renr- 
voyé en France, & l'orage s' appaife. ,,. 

D'abord une réflexion affez naturelle fè préfènte, Comment Rèpon^^ 
Iz fieur Herzuello, dans le fond de la Cité , auroit-il fçu leç 
fecrets de M. l'Ambaffadeur d'Efpagpe , fur le conipte de mon 
Secrétaire , affez à tems pour venir l'en ipftruire ayant que çe| 
Ambaffadeur m'en eût inftruit moi-même ? Il ne faut que conv 
noitre Imprudence & l'honnêteté de M. le Prince de^ Mafferan^ 
pour voir la fauffeté de cette allégation, 

Enfuite fi ce fait étoit vrai, comment, d'après l'importançç, 
& la gravité que l'on veut y donner, n'auroit-il pas trouvé, fa 
place dans r^/7/7e/p ni dans l'inrerrogatoire de la Baftillci ni 
dans la plainte , ni dans les autres pièces du procès ? , "; 

J'ai rendu compte , dans mon premier Mémoire , des, 
efîèts qu'avoient produits * les Lettres anonymes qui aver-. 
tiffoient M, le prince de Mafferan. L'un de ces effets av.oic été , 
doter au fieur Tort, fans éclat, la cppnoiffance de mes dé^; 
pêches; de de-la, fon ignorance fubféquente , fon jeu à contre-., 
fens,& les pertes énormes qu'il a fait faire. L'autre de, cq§; 
effets avoit été de lui faire la leçon la plus forte fur la ciiv, 
confpedion que devoir avpir dans fes liaifons un homme atta- 



-CH on 



Psg. 11& lî. 



* MciT). de Ro. 
ger,pag. 12. 



5° . 

clié ?i Un A:fhBâflydéùr,& de lui défendre expfrefl'émetït de voii 
•la Damé']Vl5rièncourt, ce qu'il m'avoit promis ,& ce fur quoi 
il tti'ia tènù^jau moins oftenfilblemenCj parole. Le troifierrte effet 
fut de délibérer avec M. le Prince de MaflTeran ce que je fer ois 
à cÈfujet. ■ ■ ' ^ 

-- 'Nous •irràîTâmB^rtin' 5c';fàiitre qu'il- adr^i^' étè'Éni 
injufte de priver un homme de fon état fur une Lettre 
aribnyme , qùM eût été dangereux dans la fituatidn des 
xhoCeà de renvoyer un Secrétaire qui pouvoit trahir les fecrets 
■d'une négociation- trës - importante. Nous con^lhftiès donc j 
M. l'Ambaffadeur d'Efpaghe & moi , qiie Je fi^hyeUlerois k 
;,><ï'5\ p-ùr Ton ; &je'dîsderhài-même à cetAmhiffadmr 'qiiefijavois 
encore k moindre [oupçôn fur la conduite de Ton^jelereûvmçnï 
ék France fms pelqus prétexte. C'éft ainfi ^ue M. lePrihcede 
Mafféràn- s'éri éxpliqlie ddns une Lettre q'u''il m^a écrite, eh' 
fii'Sàijtdrîfant de lâ'=jbîn'dre âii procès ; ce qtie j'ai fait. Il 'M 
donc clair que M.fc Pir/hce de Mafféi^àn n'a point exfge que jb 
renvoyalTe Tort en France ; qu'aînfi Herzuello n'a jiu venir 
donner avis 'd^iiii.Fàit q\ii n'a jainais exifté. 

Autre imputation *. Le 1 1 Avril au foir, je fais avertir 'Port 
de ne pas fe coucher que je ne lui aie parlé. Le 13,36 heures 
du matin , je lui parois inquiet fur le jeu des fonds, d'après une 
CoQverfation avec M, l'Ambaflàdeur d'Efpagrie.. Tort prend 
des informations, fait des démarches en cônféquence. Comme 
je devois rentrer tard, il écrie une Lettre contenàht le réfuitaç 
de fes eourfes & les détails relatifs à fes opérations \ il lit la 
Lettre à Roger & à Vachon , la cachetée mon adrep, def- 
cend aVec Roger dans mon appartement , il y dépofe la lettre, 
& remonte ehfuite fe coucher vers une heure après minuit. 



. Ik i?e dirai point ici .q-ue ni la plsmte i^u f^e^vr ^ojçt ,;iDi les R^ponfi. 

.^^terrogatoires dç )a ÇaftilJe,ni ks,c(^nÇrc^^aù,ous,.QiV'^pp.ercu 
mèi^Q ne parlept de cette LpmQ qui t^içntoijt b^en §'y .troay,er 
place. . ^ - " ■' , 

Je n'obferyerai point que voila une grapde prêcajution 
d'écrire une Lettre en préfence de deux pçrfonnes , de la leur 
lire, de la cacheter en fuite , de la porter dans une chambre 
en préfence d'une de ces perfonnes., comme fi Roger ^ Va- 
.chon euffent été là deux Notaires apoftés tout exprès pour au- *" 
thentiquer fes moindres démarches. .^ .' ■ , . 

Je n'infinuerai point qu'il eft auffi facile d'enlever une Let- 
,tre qu'on paroît laifTer fiir une table, que de paroître m'ap- 
.^orter des bulletins qu'on ne m'apporte, pas. ' 

Mais voici la feule réponfe que je vais donner ; elle eft pour 
les yeux. Quatre colonnes parallèles vont la préfenter. 



M 01^ 



. Mémoire dufieur Ro- 
'itrjpa^eïî'/ 

■ •ll(leCoaitede 
Guines ditaufieur 

Tort que il fe 

ïoit bien aife de Ce. 
'retirer du jeufi cela 
-fe pouyoit/qire fans 

, perte Le foir. 

-îlicRiT en ihà pré- 
fence & celle de 
"Vachon à M. de 
_Guines qui devoit 
rentrer tard. Il' lui 
'.marque le réCultat 
de fes cour Ces & les 
(détails relatifs à feS' 
opérations ; après 
nous avoir lufaLET- 
:»T<^S, ,, il Ij^cachetÇj ; 



^nterrogatoit^ de Tort 

■"a. la SàjlilU. ■■' 

■•'■ î - -Il 

* M. l'Arabaffa- 
deur lui répéta defe 
défaire des fonds s'il 
n'y avoir pas de 
perte ; 'que fur h 
compte que le nommé 
Ton LUI HENDIT 

qu'il y en avoit une 
d'environ loooliy. 
ftérl. M. îé Cbinte 
de.Guiqes ],ui Ré- 
pondit qïi'il étoit 
déterminé à courir 



révénemqit , &c, 
.'bfiV CUf: 



ne 



Plainte de Tort. 



*■ M. de Guînes i 
en rentrant , lui dit 
s'il n'y a pas de perte 
fur nos fpnds , je 
croîs qu'il eft bon 



de s'en dçf4ij:piiHx MycjpjGuioes pej-^ 
avoir perte, ainfi que 
le Plaig'riàfitOle fut 



dans l.a.journée , j& 
VINT DIRE â'M. Ue 



Guines qu'ellepo\ir 
roit monter à ibôo 
Ijv. fterli/ig^.. H.^f 
Guines -aima mieux 
dôi^rlr l'évehéiâeftïil 

ïivÀ nu in^fuûu 



Interrog-Jtoire de.Tort 
au Châtelet ,féknce 
iuih ^vrflhyn, 

*;Lè:iJlép6ndâBt 
fut s'info^•mer ^e 
Uétat''>dël_?oi^{-^- 
fi^5 ;.il fçjrp/^a 
qua^ cette "époque 



doit environ looo 
liVreS.'.fl'ôrlirigSvET 
VINT T OU T Di 

*i'lJiTE'i?El'i5r'DiKl. 
^. de Guines, lie 
voulut point fiîp- 
pffrtér imp pertj^. 






"■* N^ta. 1 eft prouvé au Procès que ces quatres colonnes font les différens 
expofés du même fait. ^ 'J 
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...... fi 

Dans le Mémoire de Rogner , Tort m'écrit vue ibtt:rb 

Dans les trois autres pièces , l'on me rend compte , Tort vien 

'Me DiAeI , Ton vient tout-de-fuite me dire \ & je fui ^^ 

rONDS. 

Pour combattre cîe tels homines , Je n'ai befoïn, comme 
' I on voit, que de les oppofer \ eux-mêmes. 
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ftoG'ÈR pour fuit, & dit * , Tort reçoit de la Dame Morien-' 
court; le vendredi 19 Avril 1771 , à quatre heures après midi. 
une lettre qui Tinftruicque les fonds montoient à force; qu'ua 
Courier avoit apporté la veille à Londres la nouvelle de Inac- 
ceptation dw défarmement. Tort comn^unique cette lettre à 
Vachon & a Roger. Il leur dît que Je ne tarderai pas à l'en inf- 
truire. Bruxelles , mon valet- de -chambre , vient à l'inflatir 
vers lui, le prie de defcendre par le. petit efcalier dans mon 
cabinet ; & ajoute qu'il faut que J'aie quelque chofe de bien 
preile à lui dire , puifque j'ai laiffé tout mon monde a table 
pour TaUer attendre. Tôtt prie Roger & Vâchon de reltcr 
dans fa chambre, rémonte vers eux l'inflant d'après, leur cou- 
firme le contenu de la lettre de la Dame Moriencourt , 
•leur annonce en même tem« que tout efl perdu^ qu'il a rendeï- 
•'vous pouF le même jour , à dix heures du foir ,, avec moi ; il 
inftruic enfuite Roger & Vachon , qu'il y a été queJUon J!ar- 
rangement pour son départ j qu'il doit me revoir le leri-' 
demain, àfix keuns du matin ; qu'il va conférer avec M. à 
Monval. Il' entre chez. Roger , que Vachon venoit d'éveiller* 
& leur dit : « Je pars ^ cela eft décidé iK 

Voila heureufement un fait bien circonftancié , & je dois 
m'en féliciter. L'écucil le plus ordinaire des calomniateurs, 



' 



êft ïà fureur qu'ils ont prefque fous de circonftancier leurs 
faits. Comme ils favent qu'un fait vague , général , ifolé 
perfuade peu, ils ont la manie des détails , ils citent les lieux 
les tems , les perfonnes; ; & e'eft ce qui les perd, 

Le fait auquel je réponds ici, a quatre parties principales-; 

i". Lettre de la Moriencourt , reçue à quatre heures après 
trtidt , qui annortcë la hûuvdU de t acceptation du défarmetnent 
apprifi de ta feilU , & que tout eflperdiu 

i"^. Tort appelle dans mon cabinet par le petit efcalier ^ âc 
fftôi quittant la table pour l'y aller attendre. 

3°. Rendez-vous pour dix heures du foir , dans lequel il ejl 
qUefliorL d"drrdngemens pour foTi départ ^ qu'il vient annoncer 
le lendemain à fix heures à Roger comme dccidé. ■ 

4®. Conférence le tnême foir , fore ava^t dans la ^uït j ^vec 
M. de MonvaL -•'■^t'î '^ ^ V' 'V • -; . jt; /\ 

Or , tout cela eft faux , & Va être prouvé faux. 

i°. Je n-'avois pas befoin de la lettre de la DameMorïèncOïire^ 
du' 19 après midi^ pourfavoir la nouvelle de l' acceptatien du^ 
défarmenierit. Je la favois dès le 1 4 ;' cela eft prouvéau Procès:* '•■ 

Donc fi j'avois fait jouer, )'àurois fait jouer le 14 ou le 1 5 , 
à la paix j & TCfut n'auroît pas été perdu, (i) car ]z\ir0h 
gagné immenfément. Il faut avouer que. M. l'Ambaffadeur 
d'Efpagne & moi faifions bien mial notre charge , que i-fous 
étions traités bien finguliéremenc par nos Cours refpeélives y fl 
nous avions à en apprendre les nouvelles par Madame Morien- 
court. 

ï°. L'hiftoïre de l'introduâîoii pSr ïe petit efcalier , a été 
déniée formellement par Bruxelles , mon valet-d^-Chambre , 
â la confrontation. Pour moi je n'en ai aucun fouvenir : p 
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(0 Les fleurs Bourdieu & ThelufTon fontconwmsà h confrontation qu'il eiititê 
tems encore de couvrir les ojérationi lE seizb > * même lE dix-uo». 
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dirai feulement que par la dirpofition de «ion appaj-^^^ -^ 

il faut, lorfque je fuis à table , & que j'ai befoin de parler 

à quelqu'un , que l'on pafje par ce petit efcalier , pour ^e 

pas traverfer la faile à manger. Ainfi ce pafTage par h petit 

efcalier j a un faux air de myftere , qui décelé tout le venja 

de l'accufation. 

30. Roger place ici , le 19 au foir , un prétendu rendez- 
vous avec moi , dans lequel je projette avec Tort les arran-, 
^gemens pour foff départ. Or . il y a ici double concradidion. 

1°. En ce que , fuivant la plamte de Tort, il n'en fut quef, 
tien que le 20 au matin. 

2°. En ce que , fuivant RogCfr .dans fes interrogatoires*, 
Tort leur .avûit annoncé fon départ la veille & l' avant-veille. 

Or l'ayant annoncé 1'avan-t-veili:,e , c'eft-à-dire , lh 18 
Avril , ce n'étoit donc pas une lettre arrivée le vendredi 
DIX-NEUF , à quatre heures du foir , qui avoit décidé ce dé- 
i^mtr Ce n'étoit donc pas moi qui l'avois ordonné , ni le yen- . 
ijredi 19 , ;dans une conférence à dix heures du foir , ni,}ç 
famedi 20 , dans une conférenqe à fix heures du matin. , 
, Il eft même prouvé au procès que Tort avoit , dès huit jours 
auparavant , annoncé fon départ à Vachon & à Roger, & 
. -(non argument en devient encore plus fort. 
; 3°. Il «eft de toute faufleté que Tort ait eu avec M. de Mon- 
yalJa conférence no^iurne dont il parle ici. M. de Moaval 
L'a dénié. Mais ce que Roger ne dit pas , c'efl: que Tort palTadl 
le jour de fon départ devant la chambre de M.deMonv^jj 
y entra ,-;& loi dit qu'il alloit pajfer deux ou trois jours A ^«^ 
campagne ; difeours q^'il a tenu auffi au fieur Capel.,mo" ^p** 
rurgien ,j ce qui n'annonce pas tout-a-i^it une fuite prdoifl^? 
par moi hors de l'Angleterre. 
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Mais je ne m'en tiens pas à ces menfonges fl palpables. 

Voici deux raifonnemens plus accablaiis , parce qu'ils font 

'(d'arts la nature même des chofes , & qu'il faut fair* agir les 

pferfonnes comme elles auroicntdû agir en effet, fi l'on veut 

ne pas paffer pour un menteur mal-adroit. 

Je fais fuir Tort pour éviter que mes créanciers ne me pour- 
çftiiveht. 

Je dois donc éviter toutair de collufion avec lui ; & aufîî 
Tort, qui l'a bien fenti , me fait dire * dans les arrangemens 
pfrétendus pris avec lui fur fon départ, ajieje le blâmerai , que 
je nierai avoir eu part à fes démarches auprès des Banquiers 
■^nglois , &c. 

Je dois donc bannir toute idée de collufion par la vivacité 
de mes pourluites. V r 

Je ne dois donc pas le faire aller dans un pays ou la vivacitje 

biB MES POURSUITES Re'uSSIRA MALGRb'mOI, DANS UN PAYS 

ou j'aurai obligation et pouvoir de le faire arrêter; 
&011 ne pas le faire arrêter, feroit aux yeux des Banquiers An, 
glôis une collufion manifefte. 

Je ne dois donc le faire fuir ni en France / ni en Italie 
PAR LA France. 

Cependant il efl; prouvé & avoué au Procès qu'il s'enfuyoit 
EN Italie , & qu'il avoit chargé Vachon de lui envoyer fes 
malles à Turin : donc il efi évident que Tort allant en France,; Ç" ^ 
où en Italie par la France , ce n'eft pas moi qui l'ait fait fuir. 

L'autre argument , non moins fort , s'applique à ce que dit 
Roger : « M. de Guines * , après le départ de Tort , nedevoit ; * Pagc 14. 
'» paroître faire ces propofitions d'arrangement ( aux Banquiers 
« Anglois) que comme un homme qui n'avoiceu aucun intérêt . 
w perfonnel à l'affaire , mais qui vouloir tirer le Jîeur Ton d^un 
•>y mauvais pas PAR PURE AMItie' POUR LU in. 
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On ppuïroiç tirer cj'pn mauvais pas un Secrptaîre qui lemé- 
fiterqit par lui-même , s'il n'en çoûcoic que quelque mille li- 
^vres tournois ; mais a-p-on vu quelquefois un AmbafladeuroH 
.toute autre peifoiine , tirer d'affaire un Secrétaire %itif , eii 
s'engageant à payer ppur lui .cent mille écug ? 

Et pour qui ? Ppur un homm.e dont les :Panqui.ers Ânglois 
feroient venus me dire : « il npus a fait jouer pour vous/ 
}} il a .déclara vepir en votre npm ix Alors de deuxdiofes l'une, 
pu j'aurois été obligé par dignité de m'emporfer violemment 
rj,, contre Tort j en ce cas , que deveaoit cenc fur£ amidé c[\à 
m^'auroit engagé à répondre ppur Jui dp 1 00,000 éçus?Ou jç 
m'y ferois engagé , ôc alors les Banquiers Anglois aurpientyii 
clairement , & toute .l'Angleterre ^yec eujj, que je ne faifois 
que payer ma propre dette : je me cpuvrpis donc par la fuitç 
^e Tort d'un opprobre inijtile, jp n^ faifois donc qu'un éclat 
imprudent & abfurde, puifque , fans ^voir befoin de cettç 
fuite, j'aurois cenainement bien obtenu pour moirmême k 
délai de paiement que j'aurois obtenu pour Tort. Ainfi abfurditç 
d'un côté , abfurdité de l'autre, & par-tout |e crime dc: '^orç 
& de. fes complices furnage , ^ fg décelé, 

Autre imputation. Tort* partiç ayecunDom.eftique «/a/i- 
vrée dé t Ambajfadeur. 
, ^.. On a vu dans mon premier Mémoire * ce que c'étgit que cç 

.^agisi &i^ Domeftique-j on â vu , qu'attaché uniquement k la feçrétai- 
rerie , il étoit prineipaîementaux ordres de Tort ; que celui-ci' 
ne lui -parla de fon voyage que dans la rue; qu'il rçfufa dç 
prendre unecbaife de louage dans le voifinage démon Hôtel' 
chez un Loueur de voitures que ce Domcfliquc lui indiquoit, 
& qu'il çn aHa chercher une fcrc loin de chçz-moij qu'il ne 

vouluç 
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voulut pas même le laiffer rentrer a l'Hôtel pour rapporter des 
clefs néceffaires au fervice journalier de la Secrétairerie -, c^u il 
partit fans liiige,fans habits, &c. &c. manière de voyager .bien 
étrange pour un homme qui étoit d'accord avec fon jnaitre. 
Mais je réferve la répétition de tous ces détails & plufieuïs 
autres encore, pour ma réponfe au Mémoire prochain de Tort', 
puifque Roger , fuivant la diftributlon de leurs rôles, lui, a laiflj^ 
le foin dé raconter fa fuite, 

J'ai * intercepté , décacheté , lu éc brûlé , dit encore "È-ègar, 
plufieurs lettres que le fieur Tort avoit adreiîées au licur Và- 
chon depuis l'époque de fon départ jufqu'à celle de fa déteritiotî"; 
d'après monjîience fur ces Lettres , il ne douta pas qu'il n'jr'fûc 
queftion des motifs du voyage dé Tort. '•^'' '"* ' ''*' " 

J'ai déjà parlé de ces Lettres , qu'on fait reparôkfè là. R^onji 
comme un nouveau grief. J'ai ouvert fans difficulté là lettre 
écrite par Tort à Vaehon de Douvres , ainfi qu'une autre écrite 
par Tort à Vachon de Chantiîly. J'en àvois le droit dans" une ' 
telle circonflance de trahîfon & d'une éVafîoh'i'qui, par la 
qualité du fugitif, étoit un crime d'État:. J'àf dû vis-à-vis "de 
gens de ma Maifon , chercher à éclairer leur conduite. - J'ai mis 
aurefte fi peu d'intérêt, fi peu de myftcré fur Jèsdiveffêslet- 
tres écrites alors par Tort , que j'ai montré à la Dâtiie Mdrien- 
court , que j'ai offert au lieur Theltiffon de lUi fàiiré lire la' let- 
tre que Tort m'avoit écrite de Douvres ; & Roger' lui-mêniè\ 
qui parle ici de mon Jilsnce, oublie que dans foii interrogatoire 
du lî Avril 1774, de relevée, il dit que je lûi'di parié dé Ta 
littre de. Tort a Vachon. 

Roger me fait' grâce icide Celle qtiê Tioi'tffl'rfTém^ àr rîioî- 
même de Chantilly. Il n'en parle àucteeinêtîtvOn vôitqu'il eft 

i ...Ji.jw^n '.li "3t;;,",'5,',i."H ..' -J 
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fidèle à la diftribution des rôles. C'eft à Tort que ce morceau 
appartient j ce fera dans la réponfe à Tort que j'en parlerak 

Que devient donc cette foule de moyens & de faits quf 
félon Roger , doivent caufer la perte d'un homme à qui il doit 
Mém. deRoger, tant } * 

Tout cela fe réduit k une lettre que Roger veut avoir écrite 
à Vachon le 2 Février 1773 , & qu'il dit avoir été dépofée par 
celui-ci*. 

Vachon m'a été confronté j fa dépofition m'a été lue en eiî- 
tier : je n'y ai point vu cette prétendue lettre. Quel eftdonc ce 
DÉPÔT dont on parle ici? Où exifte-t- il ? Quand a-t-il été fait? 

Il ne l'a pas été , du moins, lors de la dépofition de Vachon. 
Mais fi ce dépôt a été fait après , cette lettre n'exiftoit donc 
pas ALgTRs ; car pourquoi ne l'auroit-il pas jointe à fa dépofitioH? 
Et de là une nouvelle preuve d'impofture. 

Mais en bonne foi a-t-on jamais vu des Parties pouvoir fê 

, faire des titres à elles-mêmes , le créer d'^avance une douleur 

oficnfihk , des fcrupules ofienjîbles , pour en conclure enfuite: 

« Donc ce que j'avoïs à dire contre vous eft bien vrai ; car 'fà 

* Tel eff l'èfprit «annoncé d'avance tout le regret que j'aurois d'avoir a le dire»*? 
de cette lettre. ' ....'. 

Pour moi je m. en tiendrai fur cette fingullere pièce juftifica'- 

tive , k. cette feule obfervation. Roger y dit , en parlant des 

faits qu'il féroit , félon lui ,, obligé en conscience d'alléguer 

contre moi- u & supposé qu'ils soient faux , les appa- 

Le Comte de ï> RENCES fini & feront toujours contre lui »* Qui ne feroit 

Jwdigné de cet effrayant mélange de vertu & de crime , d'hy- 

pocrifie & de calotonié ? 

Le fieur Roger imprime auffi k la fin de fon Mémoire deux 

: lettres -, l'une de M. Garnier , Secrétaire d'Ambaflade ; l'autie 

de M. le Chevalier de Mouflier, Confeiller d' Ambaffade à Loft- 
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Tes , qui renferment des témoignages avantag^eux enTàfaveur. 

Il en pourrait imprimer de moi-même/i j'âvois eu occafion 
de lui écrire , ou à quelqu'un à fon fujet, avant le * moment 
ou j'ai découvert fa coupable participation aux crimes de Tort ; 
je rendrai encore volontiers juftice à fon affiduité , à fa doci- 
lité pour les travaux qui lui étoient confiés , & je n'im- 
prouve point l'office d'humanité qu'on lui rend par ces deux 
Lettres. 

Mais ces deux lettres ne feront jamais qu'il foit innocent , fi 
je l'ai prouvé coupable ; de même que des lettres écrites contre 
lui ne fcroient jamais qu'il fût coupable s'il étoit innocent. 



* La date âe ces 
deux lettres qu il 
fupprime, doit être 
de beaucoup anté- 
rieure à foheaipri- 
fwinemeht. 



Sortons enfin de' cette marche didaâique , de èetce difcuf- 
fion de faits minutieux & faux,& paffons¥'de plus grands objets.; 

Il eft dans toutes les affaires lin poirft eflentiel poUla vé- 
rité ; il ne s'agit que de le fàifir^&tbus léslfaitsviennent fei^tj-^ 
gerautour de ce faitprincipal,fedécider,s'expliquer parluifeul. 

Ici le fait important , c'eft la conduite refpeftivement te-' 
nue par Roger & par moi, lors & après la fuite de fon conrtplîce. ' 

J'apprends la fuite de Tort. Mon indignation éclate à l'in^ , 
tant; j'interroge ceux qui étoient le plus liés avec lui; je fais^ 
à Roger lui-même les plus vifs reproches * ; j'écris fur lechamp 
à la Cour; j'envoie des Couriers fur les frontières d'Hollande 
& des Pays-Bas ; je préviens les Commàndans des Places ; je vois 
ee> jour même les Miniftres , le Corps Diplomatique, ]&' 
rends compte de cette évafion avec la vérité & là fen- 
fibilité du premier mouvement ; j'étends mes découver- 
tes par mes recherches; j'écris de nouveau au Gouvernement 
pour lui donner les moyens défaire arrêter Tort ; j'envoie fon ■ 
Signalement; j'infitte fortement fur la néceffité, fur l'iiitérêt 

H i; 



* Voy. ce Mém: 
page 8. 
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. pour le Roi même , q,v'il foit fait UN eXEMFLe , & je l'equîers 
que rQll^/eRÉCl(.AMBR Tort PAR-TOUT ou ILPOURR,OIT 

i-' Ces faits" font s'ÊTRE R'ETIRÉ'*.: ^ ;:.' ï.- -. i.-.. . . ■■ ,: , ; 

c«tf JeHre''y'tft ^ . Et VOUS ^,]^ager , gw'-ayçz-voHS faic ? Yq^s éçrjv.çz eettelet. 

jointés&éH îffp- j-e ! GÈtce même, l^ettre, fous , ma di£iée (Lettre dont vous 
iHsi- Mémbite, aî^^Z; , ff iiti; , tpiifiq I j^ipprtançe ^dans. , votr^ conijrQat^tion , 
JLem-Ç 94^ X'Ç!\iSi ^vp? nié : avo\jc^.^fpfm& co.i^nue-, ôc. ^y'^ 
cette même confrontation je vous ai forcé d'avouer) ^ ^ |^ 
plui^>e;5^,t9mbe ;p^ #. y^^ ^i^ns ^.iSç v^çu^ ne, >ï?e djteç fvas: 
c^ 4'^j:-êjt:ç5,:.VO)US, opprija^ez un ir^popçnp^ vous vous pçrdcz vq\i^. 
w mGj?i^;?iA! Qu%3:y<f)i^^ ljipmi?iÇ yçrtuçux, ç[\ii , â.la nouvdle4e^ 
la détention de Tort, vouleifonlr fur le champ de votre place 

Mém de Roger, ^ ^^^ mon^,^âi^çl, *:.7i 'Y^M içvïytz VOUS - m^me la .Lettre, qui 
pçf ^f] ; p,ei;tq^..d4ifqi;itij^!,.,QHi e;? ^pdique le5,,m(:^j;Qq,^ • voqstyousj 
ren4q?! JfpJ^ <î9?Tipl?Pp .,Ç^, ,ÇfÇ!?î¥^^iP^iff^.i^pft u,nq L,etti;e qui 
dé^ofe; évidj^mnaent quq -Vçtis^j^^n-'avez ofé me cjéçlarçr la parti-. 
cip3tion[ qUiC vous ayez eue à fa fuite ; tandis qu'auj,qurd'liiii, 
vp^s^ajyç^s j'^ud^çç. d.ç dirç, qije fi,>r mps pi^ç^i^^rçs qiijs{|iQns 
vou?| ,r^'^y.ez. Iiép9n,dii^|que _ypwS; c/:a^ie^ . ,^¥'4/ ^'^VQip ag^<qi{e 

^,|A.ifl^ , 4w^.^^f?'^l''^^ çr^n^i^et , par vocre çp;pplicité ; ^yec 
"^PJÇti^W^ l'êtes p,qgr,,jqi'^V9iE^c^çhé:,aLQi'S:,:Ia eonnoifT^pce; 
que vo.VJ|s ;^yipzjqji|e '3Çqf|r se.!REti^i(?,ix E¥ Italie,, tandis 
que vqifs écriviez voijis-memc au Gquyernçniept la Lettre par 
laquelle je repréfentois, 1'^ nécêfTité de; le faire réclamer, 

PjVR^-jTj-Ç^UT PU; IJr ]ÇO,UR(RplT S'i;STRE RETIRE; & VOUS; 

ï'çtes ppu/r^yoiy^ eq; , de votre aveu, pettç eonnoiffance dès la 
vçiLLE ET aj,'AVANT-yEïi,LE j f^ns ço avoir fait l'ufage que 
vous prefcçivoient le devoir & l'honneur. 
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Qu'auroîc fait un Serviteur fidcle ? Il auroic die : uMais 
«'après tout, je ne vois rien dans tout ceci émané de la 
» BOUCHE PB M. DE GuiNES. Je n'ai vu, je n'ai entendu de^ 
!» puis quatre mois , que le sEut Tort. Et cet homme me 
» déclare qu'il s'enfuit , &: cet homme ordonne à Vachon & à 
w moi de taire, d'ignorer sov départ *. Il doit, il peut du 
» moins y avoir ici quelque myftere d'iniquité. Je crains d'y 
w participer par ma connoiflance perfqnnelle , & par mou 
M filence ; parlons à M. de Quints, parloirs, du moins à M. de 
ix Monval , & que rien qq pùiiïe m'êtse imputé dans un auiÇ 
« grand fcandaîe ». -: 

Mais qu'a dû faire un complice? Il a dû fa voir la fuite, il 
A dû la taire , la.favorifer^ ménager à Tort tout le teras né-- 
ceflaire pour en aflurer le fuçèçs ,, la cacher fur-tout à fes 
Créanciers,(i ) , & me la cacher à moi-mênjie. 

D'après ce premier parallèle , que l'on voie & que l'on j;Uge. 

Roger & fe& complices ont li bien fenti que c'eût été uHj 
devoir indifpenfable à Rdgei? de m'avertir, qu'ils ont fuppofé 
çn créant un fait faux, que je favqis cette fuite comme eux, 
que je la favois a leurs propres ytïu.x. Tort a parlé pofitive- 
mèat, dans fou interrogatoirâ * , d'un nombre infini d^arran- * Séance da a 
gemens pris entre M- de Giiines , les fieurs Roger, Vachon^ & ''^ '774- 
Monval, & lui. répondant , gu^ enfin partit de Londres le Sa^ 
medi ZQ Avril lyyiy Q^ dix heures du ma^tin , après avoir fait fes 
adieux à M. de Guines , aux. (leurs Roger , Vaclion. , & de 
Monval. Ainfî nous voilà tous cinq délibérant la fuite que l'un 
des cinq exécute. Cette calomnie eft aujourd'hui abandonnée 
par le fieu^r B-Oo-er , qui prétpid que je lui ai demandé * s il ^Mém.cfcRoi^er, 
Javon ce que Tort étoit devenu : queition a.bluïde , d après Jq 

(0 Roger & Vachon ont caché la fuite de Tort au fleur Chollet : ce faitim^-* 
tant eft prouséiiu Procès, , .' i' j : ! 
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comité commun que nous aurions tenu enfemble. 

On voit par-là , d'un côté, leur incroyable audace à créer des 
faits , & d'un autre côté , combien Roger & fes complices ont 
eux-mêmes fenti que ("on fîlence à mon égard étoit criminel 
dans une telle circonftance. 

Ce n'eft rien encore auprès de ce qui va fuivre. 

Page t8. j'gi extorqué par efcobarderie * au fieur Tort & k Vachon 

de fauffes déclarations J'en ai envoyé le modèle en ces termes : 

« Je déclare avoir dit dans le tems à M. le Comte de Guines 

V que je ri^ avais eu aucune conneijjaiice t^u départ du (ieurJonn. 

Quelle autre déclaration en effet pouvois-je avoir k demaa- 
der , lorfque la principale queftion entre Tort à la Baftille, & 
moi Con accu fateur, pour juger l'opprenîon où l'innocence, étoit 
de fàvoir fi Roger & Vachon m'avoient fait cette déclaration 
ou ne me l'avoient pas faite ;'car il eft évident que la fuite de 
Tort & la participation k cette fuite font la pierre de touche 
de toute faffaire, & déterminent de quel côté eft le crime? Et 
fi Roger ôcVachon m'avoient déclaré alors avoir fçu cette fuite^ 
en avoir été les complices , & que je les eulîè gardés chez moi , 
il falloir me juger coupable. 

Le fait précis k éclaircir étoit donc déterminé, par la briè- 
veté même de cette déclaration, à fon véritable point , au point 
décifif pour moi , & décifif contre Tort : donc cette décla- 
ration formelle , Roger & Vachon me la dévoient , fi en effet 
ils m'avoient déclaré férieufement & pofitivement n'avoir eu 
aucune connoijfance de la fuite de Tort ; ils ne me la dévoient 
pas, nulle complaifance, nul motif humain , ne dévoient la leur 
arracher fi en effet ils m'avoient dit , ou même laiffé entrevoir 
qu'ilseuffent euconnoilfancedecette fuite ; car en fignant cette 
décla ration contre Tort , qui les citoit comme fes confidens & 
fes confeils , contre Tort à la Baftille , & dans l'étac où étoienç 



/ 



^3 

les cliofes , ils voyoienc clairement qu'Hs égorgoient lear 
ami , qu'ils égorgeoient un innocent. . 

Qu'a faicnéanmoins Roger , cet homme vertueux , qui ne peut 
vendre fa confcience impunément _, à qui rien ne peut tenir lieu de 
la paix avec lui-même , qui n'auroît pu endormir le ver rongeur 
qui s'attache aux parjures , cet homme qui ri! a qu'une ame , & 
qui ne veut pas la perdre pour quelque caufe que ce fait*. Non- *p.î3/^7&2i; 
feulement il figne cette déclaration qu'il appelle faulTe aujour- 
d'hui , mats il imprime * que lui-même en a envoyé la copie à *^' '7, i8 & 19, 
Vachon ,^/ar5 à la campagne ; il imprime qu'il lui a mandé en 
avoir fait une pareille j qu'il ne prévoyait pas l'ufage que j'en 
pouvois faire f ni que cela put jamais porter aucun 
peÉjudice au sieur TorTj& ill'imprime précifément dans 
le même endroit, où il dit que les foupcons de Vachon& de 
lui , qui fe tournèrent bientôt en certitude , étoient que le 
motif fecret de mon voyage à la Cour ne pouvait être autre que 
celui de tâcher deme difculper auprès du Roi des Accusations 
Qjau LE sieur Tort devoit naturellement avoir por- 
tée* CONTRE moi; il l'imprime enfin précifément dans le 
même endroit où il dit que j'avois chargé le fieur Garnier rf'c 
demander DES déclarations contre Tort * à plufeurs * Page ty. 
perfonnes de la maifon ! & il ofe dire qu'il ne prévoyait pas quel 
ufage j'en pouvais faire , ni que cela pût jamais paner aucun 
préjudice. A qui ? A un prifonnier d'Etat ^ à un accufé de îa 
prévarication la plus criminelle, à un homme enfin contre 
lequel je pourfuivois auprès du Gouvernement un châtiment 
exemplaire , & comme Secrétaire infidèle , & comme calom- 
niateur capital ! 

Quelle horrible com^plication de crimes-J Ici c'efï un Del- 
pech qui vend fon ami , qui le livre à une prifon d'Etat , en ^^^fz/'^jfpPJ^^'^ 
feignant de le conduire dans un lieu de siâreté *. Là c'efl un p.n- 
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Roger qui s'accufe de fang-froid de la plus' ififame oppreffîoii 
par lui pratiquée contre Ton ami , par lui provoquée auprès de 
Vachon , contre leur ami commun, qu'ils croyoient alors auffi 
perdu qu'il étoit coupable. Tort fort de la Baftille , m'outrapt 
avec impunité ; de ce moment , tous ces êtres redeviennent amie 
le pardonnent leurs délations , leurs faux témoignages, leurs tri- 
Iiifons , arrangent paifîblement leurs complots, & ne ft re- 
prochent entr'eux que les contradiâiions qui les dévoilent. Dfe 
quels hommes , grand Dieu , j'étois enxouré ! Mais c'étoi't de^ 
mains les plus refped-ables que je les tenois , c'étoieilt les iliaifts 
même de I*amitié qui me les avoient donnés ! J'en fouffrc faiïj 
nie plaindre; je ne reproche point à l'amitié trompée lés choix 
qu'elle m'afait faire ; quipouf roit me les reprocher \ moi-ittèmt? 

DIAPRÉS ce que l'on vient de voir , le fieur Roger n'établit 
par aucune caufe quelconque , par aucune excufb , pat âucilh 
prétexte quel qu'il foit , qu'il ait pu ni dû croire que Tort 
jouôit pour moi-même. Donc il a été Tciemment paftici{)at^t 
du coupable agiotage de Tore , de fon criminel abus de fntm 
nom , de fa trahifon de mes dépêches , & de fâ fuite. Doftt ttfa 
plainte , que j'ai démontré dans la première partie de ce Mé- 
moire n'être pas vexâtoife , que j'ai démontré dans la féconde 
partie n'être pas calomnieufe , eft démontrée ici n'avoir point 
(été rigoureufe , mais néceflkire. 

Elle va le paroître plus encore par l'explication du chef 
principal dont j'ai accufé le fieur Roger , par la démonftration 
de cette trahifon d'Etat , dont la preuve efl expofée dans nïa 
féconde partie. 

J'ai prévu dès l'origine de ce procès , que la difciîffion des 
dépêches & des affaires du Roi feroic la fuite inévitable de io^ 

inftruâioB 



iiiflru^rion dans les Tribunaux. J'aurai du moins jufqy'^ I^ fin 
toute la circonfpedion dont mon caraftere m'impofe le devoir, 
Mais ce même devoir me prefcric de tracer ici d'une manière 
frappante , quels font parmi nous les châtimens infligés l de 
femblables prévarications ; je le dois fur-tout vis-à-vis d'un 
coupable qui dans fon ame fait toute l'énormité de fa faute, 
& qui abufe de l'impuiffance où je fuis de difcuter pubiique- 
nient fon crime , quel qu'il foit , pour le traiter avec légèreté , 
& s'en jouer avec audace. Il m'en coûte d'avoir k m'étendre 
fur un tel fujet , c'eft.appeller fur fa tête la févérité des Loix ; 
mais dans l'état des choies , cette obligation eft indifpenfable. 
, Le fieur Roger dit expreîTément , page 33 de fon Mémoire : 
a Ce/i dujieur Garnier que j'ai toujours reçu les pièces 
QVE j'avois à copier. C'ejl à lvI seui. ^ue Je rendais compte 
4e mon travail. ■"''.. 

.. IJ a avoué trois fois dans son interrogatoire* "Séancps^ug, 

avoir tenu des mains du sieur Garnier ( i ) une fiece , Ayriu 
dont il a confeffé avoir donné communication. 

M. Garnier étoit Secrétaire d'Ambaffade , & mon Repré- 
fentant en cette partie , comme je l'étois moi-même du Roi oc 
de l'Etat. 

La pièce que le fieur Garnier lui a donné à copier étoit une 
pièce d'Etat , elle faifoit partie & partie principale de ma dépê- 
che : je le déclare , & cette déclaration fera confirmée aux Juges, 
de la manière la plus formelle & la plus pofitive. 

Or le x6 Avril 1 664 * le nommé La Paufe , Commis du fieur p. j. „. 6, 
Bigorre , lequel étok premier Commis de M.deLyonne, Mi- 

(i) Roger parle dans fon Mémoire , p. 30 , d'un état de Marine qui avoir coûté an 
demi fcheling , c'eft-à-dire , fix fols , & qu'il avolt copié pour Tort. On voit d'à- 
près fes aveux fous ferment, que c'eft d'une pièce que lui avoit confiée M. Garnier, 
dont il s'agit ici, & que Roger enaimpoféauPublie,pourdénaturerfon crime. 
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tiiftre des affaires étrangères , fut déclaré atteint & convaincu 
de trahifon , & condamné a mort pour le fait fuivant. Il avoit 
copié pour lui, ce qu'il pouvait prendre dans les dépêches qui 
lui étoient données à tranfcrire , & fait des extraits de mé- 
moire pour ce qu'il ne pouvoir copier ; il avoit été offrir les 
c^ommunications de ces dépêches ;, où tranfcrites, ou extraites 
a des PAiniftres Etrangers , donc il avoir reçu environ trente 
piftoles , quoiqu'ils ne cruflenc d'aucune importance ce qu'il 
leur mettoit entre les mains. 

On jugea donc que la communication , même;?^r extrait ^ 
même inexaéte, même de chofes ^aucune importance ^ i^ 
faite par h Commis â!\xr\ premier Commis^ étoit un crime d'Ecac 
qui méritoit la mort. ' 

Voilà ce qui àfrîva eh I (î<?4. 

En 1 774^ le fécond Secrétaire d'uk Ambassadeur côm- 
munique en entier A ùN et'rangeIr, une pièce d'Etat faifant 
partie d'une dépêche, une pièce d'Etat de xa plus grands 
IMPORTANCE , & par elle-même , & plus encore par les confé- 
quences qui pouvoient réfulter de fa ébmmunicatiôn ; en laifle 
tRENûRË COPIE. Ce même SecrétâiTre va rendre compte k 
un autre étranger du contenu des dépêches. 

Le premier Secrétaire de ce même Ambafladeur fait des 
marchés pour disposer des secrïts du Cabinet de 
"SON Maître, et en dispose En effet. 

Tous deux cômKîettent ces trahisons pour ap- 
puyer DU NOM DE l'Ambassadeur du Roi l'infamé 
agiotage qu'ils faisoient pour eux-mêmes (i). Ils 

(i) Je ne voudrois d'autres preuves pour établir irrévocablement que ces genslà 
faifoient leurs affaires, &. non les miennes , que leurs. propres trahifons , inutiles 
pour déterminer des Banquiers qui auroient joué pour moi , indifpenfables pout 
f*Vorifer un jeu qui leur étoit perfonnel. 
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font arrêrés comme le fucLapaufe , traduits comme lui dans les 
prifons du Châtelet; comme lui l'un s'avoue coupable l'autre 
.eft convaincu par deux témoins qui lui font oppofés, tous 
deux le font par les témoignages de leurs propres témoin?- • 
iiiais après quelques jours de détention , ils obtiennent leur 
élargiffement , & cette première impunité ne leur fert qu'à 
tourner leurs crimes en dérifion , à fomenter d'odieux cora^ 
plots, (Se à outrager par des libellesTAmbaffadeur du Roi, qyi 
a dû les déférer au Gouvernement, & l^^: Ij^yrer à la Juftiçe, 

Voilà ce qui eft arrivé en 1774(1). 

Je ne fais fi je m'abufe , mais il y a , ce me femble , un 
iconcrafte bien étrange entre ces deux époques , & un autre 
non moins frappant entre la liberté audàcieufe & infultante 
de deux hommes convaincus de trahifon d'Etat , & la dif- 
famation habituelle que ne ceffe d eprouvêp un- homme 
public, parce qu'il a dû foutenir, parce qu'il a foutena 
avçc courage |a Caufe de tous les Mjniftres , de tous les Am- 
bafl'adeurs , de toutes les perfonnes,en un mpt, employées dans 
les grandes Adnjiniftrations, & forcées d'admettre des ço-opé- 
-ïaceurs à leurs travaux. 

Ce fç^ndale aiira un terme .' la Juftice indignée punira à la 
fois dans les coupables fur lefquels elle va prononcer , & le 
crime de leurs déportemens, & les outrages de leur défenfe, > 



( ) Je fens que ce parallèle eft accablant contre Roger & Tort. Je me trouve 
placé klentre deux extrémités également pénibles. Par humanité, je voudrois nepas 
'appuyer trop fortement fur leur châtiment , & ce parallèle femble le provoquer ; 
■ mais d'un autre côté, le devoir inviolable de ma défenfe me prefcrit de le préfenter 
dans toute fa force, fur-tout qu^nd je vois tquriier. en ridicule la grayi^f d;."/?^ 
trahifon , capitale. Je diclare donc que je ne veux ni entends preffer ici fur ce chef 
la févèritè des Juges , en même tems que je m'occupe fortement à les convalncrç, 
pefl bien plus la vérité que la punition des coupables ^ui'm'iniéreffe. 

I ii . 



Pour moi, ferme & inébranlable jufqu'k la fin , je marche* 
rai conftamment fur la ligne que je me fuis tracé®. J'éclairerai k 
la fois l'Adminiftration du Roi , mes Juges, le Public, & lej 
Nations Etrangères ; j'inftruirai à la fois ma Caufe devant les 
Tribunaux de mon pays , & devant le Tribunal de l'Europe; 
& j'aurai montré à ceux qui m'ont mal connu peut-être, qu'un 
homme courageux & irréprochable , peut, par fa feule fer- 
meté , & mieux encore lorfque les fufFrages & les vœux publics 
ont manifefté pour lui une première juftice , déconcerter & 
vaincre les manœuvres de la machination , les attaques de la 
haine, les complots du crime , & les fureurs de la calomnie. 

Signée LE Comte dé Guines. ■ 

M^ LÉTOURNEAU, Procureur.. 



P. S. Lorsqu'on finiflbit l'impreflTion de ce Mémoire , il 
en a paru un fécond du fleur Delpcch. 
* Page u ^n nous y apprend que le premier eft éùncdant de htmiere *. 

J'y ai répondu. Ce fécond nous, ayant paru , h mes Confeiiî 
& à moi, jetcer des feux moins vifs, ils ont penfé que je 
pouvois me difpenfer d'y répondre , & m'en tenir, en perfif- 
cant dans tout le contenu de mon- premier Mémoire , à quel- 
ques fimples notes. Les voici : 

J'ai porté plait^te contre DelpecK, & je l'ai du,puifqu'ila 
partagé les manœuvres de Tort ; je l'ai prouvé dans ma Répli- 
que au S'Delpech, & notamment pages 30& 3 1 de ce Mémoire. 

Non -feulement il a partagé les machinations du principal 
Accufé , mais il cherche encore à dénaturer leurs déh'rs com- 
muns ,. en fe donnant comme un homme qui n'a fait autre 
chofe que de. vendre en Angleterre des marchandifes de 
France. 



Page 2 y,' 
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Or le contraire eft prouvé au procès par les dépofi tiens & 
par fes propres aveux ,puirque notamment le ii Janvier ly^r 
il a été commander fous mon nom un jeu dans les fonds au 
fieur Bourdieu. 

Tant que lui & fes co-accufés ne prouveront point avoir eu 
miflîon de moi , ils font certainement criminels envers moi. 
J'ai donc dû le pourfuivre comme Tort & Roger, & le com- 
prendre dans ma plainte. 

Le fécond Mémoire deDelpech m'apprend * les devoirs d'un 
Arabaiïadeur ; il me prefcrit ce que j'aurois dû faire pour 
maintenir dans ma Maifon une dignité convenable. Il faut 
qu'une accufation criminelle donne de grands privilèges y fi 
ell^ucorife de pareilles indécences. 

Il me reproche * un arrangement typographique fur deux * Page ly. 
colonnes, par lequel j'ai voulu prouver & ai prouvé que Del- 
pech , aujourd'hui le Défenfeur de Tort, l'avoit trahi bt 
LIVRÉ POUR ÊTRE MIS A LA Bastillb. C'eft là le fait furie- 
quel il auroit dû répondre, & fur lequel il ne répond pas ; je 
nie contente de renvoyer à ma Réplique contre lui * : qu'on 
life , & qu'on juge. 

Quant, à l'article des' fauffes lettres-de-change que j'ai don- 
né & dû donner à la Juftice comme une indication de droit 
contre un complice du principal Accufé , je perfifte dans tout 
ce que j'ai dit dans ma Réplique, & tout ce que j'y ai dit ell 
prouvé au procès. 

Je dois feulement aj-outer que le fieur Maillot , l'un des té- 
moins fur ce fait, eft venu me prier de défavouer hautement 
la tournure fauffe que le fieur Delpech * donne à fa dépofition, 
& de déclarer qu'il invoque pwbliquement M. le Lieutenant- 
• Criminel pour venger à fon égard , lors du Jugement , les droits 
de la véricé aiftfi outragée.. 



* Pag. j6* 17 
an ma Rcpl. con- 
tre-Delpech, 



" Pa?P î-f ie <bn 
feconci Mémoire, 



* p. p du 2" Méin. 
de Delpech. 

**-Les dcpofîtions 
de lui & de Rogen 

* Signifiée en 
Décembre 1774. 



* Page -18, 

* P. 1 1 de ma 
Rép!k|ue cpntre 
Delpecij. 
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II efl de toute faufleté que j'aie conclu purement éf fimple^ 
ment, comme Delpech le dit *, à ce que leurs ** dépofitiom, 
recolemens & confrontations fujfent retranchées du procès^ 

Voici mes conclufions dans cette même Requête * que 
Delpech a l'audace de citer à faux, quoiqu'en me répondant; 
il l'ait fous les yeux. 

« A l'égard de Roger & Delpech ( il vous plaife) «donner 
V aéle au Comte de Guines de ce (Ju'il n'entend tires, 

» AUCUN MOYEN DE REPROCHES CONTr'eUX DE CE Qu'll^ 

« EST EN PROcàs CRIMINEL AVEC EUX; mais biçn des faits de 
î> complicité avec Tort fur l'abus du nom du Suppliant , délit 
w qu'ils partagent avec Vachon, qui, indépendamment de ladite 

iy plainte , ET qUAND MÊME EUE n'aUROIT PAS e'te'^EH-- 

w DUE , exifient & font prouvés au procès ; en conféqueiice et 
w ATTENDU ï-A COMPLICITE' prouve'e , Ordonner que lcu|;s 
55 dépofitions , recolemens &: confrontations , en ce en quoi 
M Tort voudroit en induire contre le Suppliant , feront pareiliçi 
M ment retranchées du procès ». 

Je demande maintenant k tout Leéteur , fi j'ai rendu plainte 
contr'eux à l'efFet de faire retrancher du procès des dépofi- 
tions, recolemens & confrontations, a-l'égard defquels je relevé 
expreiTément Delpech & Roger de leur qualité d'accufés , & de 
la réjedion légale de leurs témoignages , qui réfulte de cette 
qualité , ne m'étant réfervé que mes autres moyens de droit;, 
qui exifient indépendamment de ladite plainte, et 

QUAND même elle n'auROIT PAS É'te' RENDUE. 

Il avoue * à l'égard du Commandeur de Guines , une defçs 
calomnies; mais il y en fubftitue à l'inftant une nouvelle, ep al- 
térant mon texte. J'avois dit «»: « qu'on life , au contraire, w 
jj DÉPOSITION du Commandeur de Guines ; il y déclare avec 
„ la plus grande circonfpedion qu'il croit avoir vu cette 
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5) îettre-de-cîiange , mais n'en est pas sur. 

Delpech reprend * : « fi comme on le prétend, le Com- * ^^^^ '^ t' 
5) mandeur de Guines , û/re^ avoir dcpoje qu il a voit vu la Delpech, 
w faufle lettre-de-change , a ajouté qu'il n'en étoit pas fur \ il 
)) n'y a entre fa dépofition & fon recollement qu'une variation 
i) aulicu cTiine contradiBion v. Ainfi on fait dire au Comman- 
deur de Guines, qu'il avoit vu lorfque l'endroit même 
auquel on répond, & qu'on a fous les yeux , porte exprefle- . 
ment qu'il croit avoir vu et n'en est pas sur; «Se 
en altérant ainli ce que je rapporte, on lui prête une vU' 
riation au lieu d'une contradiction. En vérité il eft auffipar trop 
intolérable d'avoir à combattre de pareilles irrégularités (i). 

D'après deux erreurs auffi graves , commifcs par Delpech fur 
les pièces mêmes qu'il avoit fous les yeux , je n'entrerai point 
dans le détail de toutes les autres fauffetés de fon Mémoire , de 
fa prétendue préfcntation par moi à M. le Comte d'UlTon , de fa 
prétendue nourriture habituelle chez moi, de fon hiftoire des z85 
louis j arrangée k fa manière , en un mot , d'un tas de menr 
fonges miférables qui ne méritent pas que l'on y réponde. Je 
finis par un fait important , & dont j'ai droit d'ufer. 

La Juftice permet expreffément les reproches de fait & de 
droit contre un témoin , & invite à les employer par la pre- 
mière queffion folemnelle de toutes les confrontations. J'ai 
donc droit d'employer contre Delpech , non-feulement té- 
moin , mais accufé , des reproches tirés d'aftes judiciaires. Je lui 
en avois fait grâce dans ma réplique , mais l'intérêt indifpen- 
fablede madéfenfe me force d'en ufer aujourd'hui , contre un 
homme qui , pour accréditer fes calomnies ^ cherchejt^^ ren- 

(OQuamTcetie lettre du Commandeur de Guines , dont Delpech avoît dit _. , 
SA LETTRE EXISTE AU PROCES; lettre que je l'avois fommé ^ de mettre fous *y^^.l^\'^^^^ 
^s yeux du ledeur , on obfervera que fon nouveau Mémoire n'en dit pas un jp.,^g^{^; 
îmot. 



"Page îj. 



de (on fccond Mc- 



drs întt^refTant aux yeux du Public, par cet audacieux tneti^ 
fongc : « UNE ORDONNANCE , dic-il f"^ furprife injustement « 
>5 conduit lejieur Ddpech dans les prlfons de Lyon. Un ordre 
}> du Souverain a sur le champ briféfes fers. 

•Puifque le fîeur Delpech fe montre fi fenfible * à la pointe 
aiguë de la calomnie ^qu il en rejjemiroit les plus vives douleurs 
même après fa mort, & qu'il ne fcroit qu'imparfaitement vengé 
par la réparation qui Je traîne lentement ^ & par l'oifif citadin 
qui jette un coup d'oeil indifférent fur l' affiche qui purifie , je 
vais faire voir une bonne fois quel eft ce Delpech , comment 
& pourquoi il a été emprlfonné. 

Delpech avoir fait banqueroute Tété dernier. Ses créanciers 
avoicnc rendu une plainte en banqueroute fraudukufe. Le 
nommé LafTale , fon Affocié ou fon Commis, avoit été décrété 
de prife de corps par la Confervation de Lyon en Août 1774. 
Les créanciers donnèrent une addition de plainte contre Del- 
pech. Ils requirent contre lui le 5 Septembre 1 774 , un décret 
de prife de corps. 

Les faits de la plainte étoîent infiniment graves. Onyac* 
cufoit Delpech : 

D'avoir , de concert avec fes deux prétendus Commis, fait 
des enlevemens de marchandifes & de deniers. 

D'avoir, toujours par ce même concert frauduleux , EN- 
LEVÉ DES LETTRES-DE-CHANGE Y.T •Rihhi.l S, fait le recou- 
vrement d'une partie des dettes actives , vendu DES MAR-* 
CHANDISES A VIL PRIX ET DANS LE SECRET, ET DISPOSE 
A LEUR PROFIT DE TOUT LE PRODUIT , au Ueu dekvCP' 
fer dans les mains des Créanciers. 

On ajoute dans la plainte, que les Négocians de Lyon fe trou- 
vent dans fa faillite POUR PLUS DE TROIS cent mille liv- 

QîidU 
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Qii'elle ne fe trouve aujjl conjiderahle que par Us achats 

IMMENSES de marchandifes qui ces Particuliers ont faits en 

TRÈS-PEU DE TEMS. 

Que les livres de commerce qui ont échappé a la 
VIGILANCE DE CBS PARTICULIERS dépofeut bien de l'entrée 
des marchandifes, m^.ls on ne voit pas quEL est l'emploi 

(l) QUI A PU EN ETRE FAIT. « 

Que Delpech a vendu à des Juifs & à différentes perfonnes 

A VIL PRIX , c'eJl-à-dire,K QUARANTE ET CINQUANTE POUR 

CENT DE PERTE ^peu importoit ^ pourvu que l'on eût de l'argent 
comptant pour retourner aux achats & augmenter le nombre 
des victimes. 

§ur cette plainte,& conformément aux conclafions du Pro- 
cureur du Roi, Delpech a été décrété de prife-de-corps à Lyoni 

Il a été décrété le six Septembre 1774, pris à Paris, amené 
k Lyon aufli-tôt. ' 

Le SEIZE il a été élargi. Par le feul rapprochement des 
dates, on voit fi le Souverain a jugé que Delpech étoitem- 
prifonné injustement. Car comment pouvoit-on favoir le 
DIX Septembre * à Verfailles , que c'étoit injustement qu'on * î;'°,'''^",'^'t'*î''' 

'■ ^ . _ '■ -^ gir Delpec.i eft de 

9 voit décrété de prife-de-corps un homme à Lyon le six du cette date, 
même mois ? 

La fuite de cet élargifTement a été d'intimider fes mal-' 
heureux Créanciers. En conféquence ils ont confenti à ; 

un accommodement. Le 11 Janvier dernier, ils ont fait un 
traité avec lui , par lequel il leur arrache une remife de 
soixante-dix pour cent ; & quant aux trente pour cent 
reftans , il s'oblige de les payer en trois ans d'Oftobre en 



(i) Il prroît que dans les circonftances du procès aftuel , & vu l'iUue que la fociété 
Delpech , Roger & Tort en prévoit j cela peut fe deviner, 

Jv 
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Oitobre , sans intérêt , c'eft - k - dire , que Fur pîus ^q: 
300,000 livres que fes Créanciers expofent leur être dues 
Delpech, par ce traité, leur fait perdre plus de d'eux ceks^ 
■CINQUANTE MILLE LIVRES. Te ne vols pas que cet arrange- 
ment foit Ja dcllruflion ni le défaven des faits avancés contre' 
lui à h Juftice, '( fans quoi jem« ferois impofé la loi de n'ea 
pas parler ) & ; e n'apperçois pas qu'il ait obtenu de fes Créativ 
ciers l'affiché qui purifie (i). 

Voilà lliomme qui parle d'honneur (l): on voit quelle hon- 
nête afîbciati'on de témoins & d'accufés on m'a mis dans la' 
ïiéceflité de combattre. 

Quand on réfute un Roman , on néglige néccffaire-' 
ment une foule de faits minutieux ', fur - tout quand oii 
fait qu'on aura à répondre a. un principal Accufé , vis-à-viî 
duquel une réponfe générale reprendra tout ce qui aura été 
omis dans les réponfés particulières. Autrement , il faudroic 
noyer dans des volumes un procès que j'ai grand intérêt de 
fimplifier , de dégager des détails faux & étrangers, & de met-' 
tre à la portée de tout le monde. 

Quelques perfonnes de mes amis m'ont obfervé deux chofes. 



(i) Le fieur Delpech ayant été pourfuivi criminellement par une maffe de créan- 
ciers , j'ai été à portée d'être inftruit très pofitiveinent des faits que j'avance. LeSr 
Delpech n'ofera nier qu'ils n'aitnt été ,. réfentes ainfi à la Jiiftice. 

(i; Le fieur De-pech .dlocié du fie. r Bertrand , Marchand d étoffes de foie, d'or &■ 
d'argent, rhE S. Hokore'^ au Duc de Valois , eft venu m'expofer que pluficurs 
perfonnes le confondoitnt avec le Delpech dont il s'agit ici , demeurant Rui S. Ni- 
CAISE, A l'enseigne DE LA ViLLE DE Lyoi- ; qu'ils ne font ni parens ni liésd'sffdrts 
enfemble , & que cette confufîon de noms lui faifoit un tort confidérable , à quoi il 
m'a piié de remédier. Sa demande & fa douleur m'ont paru fi juftes 8c Cihonnè- 
tes , que je crois devoir lui accorder ici la ptéfcnte note peur empêcher de les con- 
fondre. 
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La première , que je n'ai pas afîez positivement exprimé 
,que j'ignorafTe la contrebande de Delpech , & que celui-ci 
prétend avoir pu croire que je la connoiflbis, puifqu'U dit 
que Boyer le lui avoit dit. 

Je réponds pofitivement que j'ai ignoré cette contrebande , 
,& que Boyer a dénié prkifément à U. confrontation avoir ja^ 
fnais dit â Delpech que j'en eujje connoijjance. Si je l'a-voisi 
xonnue , on n'auroit pas eu befoin de gagner un dé mes gens 
en lui donnant vingt-cinq guinées , fait prouvé au procès *. 
, La féconde chofe qu'on m'a obfervée efl:,que je n'ai pas ré» 
pondu fur les x86. louis que Tort a dit à Delpech avoir reçus de 
înoi pour aller en Italie. J'ai perpétuellement dénié ce fait dans, 
tpur le cours du procès. Il fe réduit, comme tous- les.autres , 
à. ceci ; Tort dit. Et ce qui démontre la faufleté de cette allé^: 
g€tion , c'efl: ce que j'établis invinciblement dans ce Mémoire^ 
page <}5, qu'il étoit impolTible, fi j'avois-fait fuir Tort- col lufoi- 
rement , que je TenvoyalTe par la France en Ptalie. 

Je remercie fincérement ici les perfonnes auxquelles je dois 
<ces deux obfervations pleines d'intérêt pour moi. Je djs,cir 
sdeflus, page 3 ,, queyV veux que chaque Citoyen pui£k méjuger 
dans fa propre maifoi;i. Comme ce n'ett point un vain dit- 
Cours , je prie toutes les perfonnes qui liront mes Mémoires , 
& ceux de mes Adverfaires , de vouloir bien m'adrefler leurs 
obfervations, fans même avoir befoin de figner leurs noms, 
fur tout ce qui leur paroîtroit ou omis, ou foiblemient répondu. 
Je m'engage d'y répondre publiquement fans rien laifler à dé- 
férer ; car je crois fermement que c'efl ainfî qu'un homme 
<d'honneur eiï- obligé de fe défendre, ^z^/ze, ii Comte dh 

iJuïNES. 

M' LETOURNEAU, Procureur. 

Kij 



* Pièces juftif. 
oe ma Réplique 
contre Del^ eçk> 
Page jS, 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

^ N". I. 
INTERROGATOIRE DU SIEUR ROGER, 

J.NTERROGÉfi,pour l'engager à favorifer cette opération & à garder 
le fecret. Tort ne lui a pas donné quelque ptéfent , lui obfervant que 
nous avons tout lieu de le croire , d'après toute l'aûivité & le zèle 
qu'il a mis dans lefdites opérations : fommé de nous dire quel préfent 
il a reçu. 

A dit : « Qu'il n'a reçu aucun préfent de Tort ; mais que la vérité 
» eft qu'il imaginoit bien que Ton le ricomptnferoit , fi lefdites opé- 
» rations réufïiflbient ». 

Interrogé fi le dimanche ii Août, lendemain du départ de Tort, 
lui Répondant ne répondit point aux reproches que lui fit M. de Giiines 
fur fes complaifances pour Tort; qu'il a voit craint de lui déplaire, & 
n'avoua pas que Tort lui a oit promis des gratifications. 

A dit : Que cela ejî vrai , qu'il nous en a djà rendu compte». 

N". IL 

COP lE dune Lettre de M. le Duc d'AiGVlLLON a 
M. le Comte de Guines. 

(i) ^ Verfailks le \6 Avril 1771. 
« Le fieur Tort qui a été.Monfieur, ei-devant attaché à votre Secré- 
M tairerie ayant foUicité il y a peu de tems uh pafle-port pour aller en 
»» Angleterrejjele lui refufai. 11 en a renouvelle la demande depuis quel- 
wques jours, en alléguant des affaires d'intérêt relatives à un objet de 
»» commerce qu'il a à traiter avec des Négoclans de Londres. 
' »» M. de Sartine m'en ;iyant écrit, j'en al rendu compte au Roi,qiiia 

(i)Lorfque M. le Da.. d'A.guillon ;■ éci it cette lettre, j'etois de retour à 
Londres depuis trois mois , pleinement & aiulientiquement ]^\M\k par le Re'j 
qui m'avoit Venvoyé à ma deft.na Icn ; depuis trois mois auffi le fieur Tort etOJt 
forti de la Baftille , & fe difpoloit à venir en Angleterre. 
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» tien voulu avoir égard aux motifs allégués par Tort, & en confé- 
„ quence fon paffe-port a été expédié ; mais il ne doit en faire uiage que 
„fous les conditions qui luifont impofées par ma lettre d'envoi d'hier à 
wM. de Sartine. 

» J'ai cru devoir,Monfieur,vous donner connoiflance de cette lettre , 
»& ')'en joins ici copie. Vous voudrci bien faire veiller fur Us dcmarches de 
V Tort , &furfesliaifons (i) pendant le court féjour qu'il doit faire en, 
» Angleterre , & m'en informer. 

■ ,» J'ai l'honneur d'être, &c. le Due d'Aiguillon », 

COPIE de la lettre de M. le Duc d'Aiguillon â M. 
DE Sartine. 

Verf ailles le i<j Avril 1771, 

Cl Pai lu au Roi , en fon Confeil,Monfieur, la lettre que vous m'a- 
» vez fait l'honneur de mi'écrire le 8 de ce mois , à laquelle étoit jointe 
«celle duSr Tort, qui demande un paffe-port pour aller en Angleterre^ 

« Puifque les affaires qui exigent fa préfence à Londres n'ont rien de 
«commun avec celle quiavoit occafionnéfa détention,le Roi veut bien 
ij lui permettre d'y aller, & je joins ici le paffe-port que j'ait fait expé- 
» dier en conféquence. Je vous prie de le lui remettre, Monfieur, mais 
« fous la condition expreffe qu'il ne reftera que quatre ou cinq jours 
N à Londres pour y terminer fes affaires ;qae pendant le féjour qu'il y 
«fera, il obfervera un filence abfolu fur fesdifcuffions avec M. le 
» Comte de Guines , ainfi qu'il le promet par fa lettre; qu'enfin il fe 
«conduira en tout avec la pUisfcrupuleufe eirconfpeftion , de quoi il 
^,vous engagera de nouveau fa- parole, Ilfentira, & vous voudrez bien 
,. cependant lui obfervcr,que s'il y manquoit,// s'expoferoità êtrepuni 
») exemplairement (1). 

„ J'ai l'honneur d'être , &c. le Duc d'Aiguillon ». 



(0 Cet ordre du Miniftre du Roi éroit , je crois, impoflible à exécuter dans une 
Tille comme Londres. Si l'on doutoit des démarches & d^s liaifons de Tort , il me ^ 
femble qu'il étoit plus fur de ne pas lui donner un paffeport , d'après lequel toutes 
fes dcmarches contre l'Ambaffadeur du Roi acquéroient un grand poids vis-à-vîs d'une 

Baiion étrangère. 
(2) Autant que j'en puis juger, il avoit un moyen bien Uniple d éviter cette 
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LETTRE de M, le Comte DE GuiNES au Sieur RoQEn 

rapportée au Mémoire duÇieiir Roger , page zz^ 

43 M. ÙuBouRG me mande à l'occafion' dufieur Gomel, qu'il avoit été 
«■vous trouver pour vous engager à renqlre témoignage dans l'affaire 
«•dé Tort, &quQ vous étant- conduit à cet égatdAvEC LA prudence 
j? QUE LE CAS ExiGEOiT, cet homme vous avoit dit que vousne pou, 
« viez vous refufer d'obéir aux ordres du Roi, dont il étojt porteur- 
» que ces ordres vous ayoient particulièrement en vue , & qu'il étoit 
>j autorifé à vous dire que ceferoit fur votre dépofliion que le Miniftre 
» entehdoit fe régler. Ce font les paroles de la lettre de Dubourg; il êft 
»néceflaire, en çonféquence, que vous me répondiez fur le champ, & 
w qtiç youj me mandiez direftement ce qui, vous a été dit. Un homipe 
«de cette efpEce ayant ea,rinfolence de prendre.len.om du jNdiniftre, & , 
«d? fe.dire porteur de;s,qr.4re5. du Roi, pour venir chez moi extorquer, 
«..des témoignages, coptrcmpij, dejiipn. premier Secrétaire , je d.ois ea 
» inftruire le Minière l^reuvci en m^iinjle manqueijient de refpeû étant 
H.aumpinsAuPlfpfV..^' fpï^ .égaT4^."'il ^'^^ ^ii mien. J'attends fur le 
"^cti^pip votre répoi>fe,.qiii doit; ê.^re littérale & exat^ement conforme 
.^^àjCe; quiia été di|:. 01,1 in^nuéi COMME CELA SERA Mis SOUS LES yeux 
«DÇr Ni^N.IâTE^ , .ELLE Nlfc UOIT POINT TRAITER p' AUTRE OB/ET QUI, 
i».SOLT,ÉTR,AjNfiER A CE QUE JE VOUS DEMAIfDE ». 

Signi, LE Comte de Guines. 






uN«. I V. 
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Jh ET T~RE 'du Cx)mmandeur de. Guines aujîeur Roger f 
■""' rapportée au Mémoire du Jieur Roger, page z'^. 

« Le befoin indifpenfable que vous avez &; que vous m'avez mande 
!f> vouSTmême, Moûfieur,, avoif; d'être à Londres pour le ferviçe dp 
wl'ambaffade, fait, que je ne vous retiendrai pas d'une minute; aiafîv 

punitioAexçmplaire , celui de, nj^Pq^e'^ à fa parol.e, de reïler à Loodres, & d'y- 
cutrager l'Amhafljidem- du Roi avec plus de fCiieté que peut .être il ne le faitau- 
iojir4']iui. 



>toiïS "fiile trouverez au)Oiird'hui toute Fa joîirnéè à quelque heure 
'jy que ce puiffe "être , & je vous remettrai ce que mon neveutn'a cTiargé 
» de vous donner pour votre voyage &C votre féjour ïci. 

nPuifque vous d\\^ urinhié , Monjietir , faff'al'ri pour t'aqtttlh vou's 
j) tivciéié mandé (i) , vous navt^pius de raifon pour ne pas venir che^ 
» moi; Je serai fort ai;>e de vous voir, de vous souHAitËa uK 

» BON ^'r) V AGE , tT tfE VOUS' A-SSURER (JUE Î'AÏMË'eT ESTI'MË VëS PÈK- 
» SONNES QUf MÉRITENT CESS-ENTIMENS PAR LEUR ATTACHEMENT At 
i^ MON NEVEU. 

» Je suis PERSUADÉ, M. QUE VOUS ÊTES M CE SÔ^SRE». 

Signé, LE Chevalier ûë Guï5îês. 



tompafatfon des deux dépofiùons dufitur Motphy, ditBeriuell&Jur le fait 
DE I.A PRETENDUE OFFRE NOUVELLE dufieur Heriuellp au fieut 
Tort j d'un tiers à'e profit fait fans perte-y '& fdr la citation désjîeurs Vj!- 
eiiON & Roger ^ torrime teàiolns.' 

Du 17 Septembre i7'7 3. Du 1 1 Février 1774. 

Que ledic Tieur Tort vduluf encore ... Que le dépolant voyant 
ôB-^ager le dépofant à pourfuivre d'.iu- qUe le Comte de Guines ma- 
ires opérations de compte-à-demi avec riœuvroit mal les càofes, réfufa 
M. l'Ambairadear , au nom duquel le sbfolument d'avoir aucune au-' 
fîeurTort difoit toujours qu'il agiffoit, tre afFaire avec lui , aiais cfïtàiT 
ttiais le dépofant le refufa abfolument| aTort de lui donner comm» 
& lorfqu'il- fut queftion d« payer la auparvant ,,c'hst-a-Dire, un' 
perte , ce dépofant ayant appris que tiers des prohts , sans etrr 
M.Torts'écoit refufé, il a payé toute tenu a AUcuNk perte , cb^ 
ladite perte de fes deniers. Si n'a ja- qup. Tort refusa, mais folli- 
niâis , jufqu'à préfent , jugé à propos cita itératlvement le dépofant ,> 
d'en f.,ire.la demande à M. l'AmbalTa- en PRâsHNdfi de Vachon e^ 

(0 C'eft ceci que le fieur Roger aUroit dû mettre en majufcùles , & noir ce qut 
fuit. On y voit que le Commandeur de Gciines a eu la drconfpeaion denepa» 
vouloir voir le fieur Roger avant fa dépofuion^ 



deur. LeAure à lui, faite.de fa dépofi- Roger , d'agir de çompte-J. 

tion,adit qu'icelle contient vérité. Se demi avec M. le Comte de 

qu'il n'y veut ajouter ni diminuer, 6c Guines. . 
qu'il y perfifte. . . . 



' N°. V I. 

EXTRAIT de la Gaiette de France ^ du 16 Avril 1664 . 
N°. 3o(i). ^' 

Le Roi ayant été averti que le nommé La Paufe , employé depuis U 
mois de Septembre dernier par le fieur Bigorre, Commis de fieur de 
Liomie , Miniftre & Secrétaire d'Etat , à copier des dépèches de Sa Ma- 
jefté à fes Miniftres au-dehors , pour en faire des regiftres , avoit été 
chez quelques AmbafTadeurs & Réfidens des Princes Etrangers , offrit 
de leur montrer , pour de l'argent-, des copies defdites dépèches, 
commanda qu'il fut conduit à laBaftille. Pendant l'inftruiaion de foa 
procès , il avoua qu'il copioit pour foi ce qu'il pouvoir prendre de ces 
dépèches fur des morceaux de papier, qu'il faifoit gliflbr fous ki ca- 
hiersài'infu dudit Bigorre : que lorfqu'il s'en étoit retourné , il écrivoit 
de mémoire ce qui lui en échappoit fur les minutes que ledit fieur Bi- 
gerre retiroit auffi-tôt qu'elles étoient tranfcrites^ enforte qu'il n'en avoit 
jamais porté aucune hors de fa chambre ; & qu'ayant mis au net ce qu'il 
avoit ainfi volé , il l'avoit porté à quelques-uns defdits Miniftres Etran- 
gers , dont il avoit reçu environ trente piftoles , plutôt fur l'efpérance 
qu'il leur donneroitde leur découvrir à l'avenir le courant des affaires, 
quoiqu'il n'en eût aucune lumière ^ que pour récompenfe decequ'iiulr 
mettok entre les mains concernant le pa[fé , qu'ils ne croy oient d'aucum 
importance. Enfuite de cette confeflion ayant été transféré au Châtelet, 
il fut déclaré atteint & convaincu de trahifon , & d'avoir falfifié & 
changé le fens de la plupart defdites lettres , pour les avoir voulu écrire 
de mémoire , & condamné à être pendu : ce qui fut exécuté le 22 da 
courant, en la place de Grève. Signé, le Comte de Guines. 



<i) Oa fçait que la Gazette de France ne s'imprime qug fous les yeux du Gou- 
Ygfnem^nt , & qu'elle eft réputée pièce authentique. 

M^ LETOURNEAU , Procureur. 



^_jji i i i m lin mtunimsus xsmssa^ mjmmtimnimnimMi 



ERR A T A de la Réplique au Mémoire de RoGER. 

Piige 6 , ligne 8 , des prétendus , /i/e^ de prétendus. 

Page i6 , ligne 6 , & l'Ambafiadeur , /i/q , à l'Ambafladeur. 

Pa^e 3» . l'g"^ 1°' I»"" 1^"» ^ifii:- par le fieur Roger , & par les propres aveux de 

ce dernier. 
Page 37» lig'i^ '5 5 n'arrivât, Ufe^ , arrivât. 

Page 46 , ligne 11 , à profit , liÇc^ , ÎMMMMCtad»]: refît. — — «MTCA- 
P^^iT 48 , //gns 23 , il ait , li[e\, il eût. 
Pajc 59 ( deuxième note ) , l\fe:ii , page 8, 
Page 61 , ligne 14 , /i/èç , fuccès. ^ 
Page 6i , ligne 4, fyftême , /i/«î y'filence. 

Page 6^ }àla note , ligne 2 , fix , life:(^ douze ," . ^ - 

& ligne 4, ibid. dorit il , life^ qu'il. 
fage 6j , ligne 8 , ôie^ & , 

même page, à la note, ligne 6 , m entends, lifei ni n'entettds< 
page 70 , ligne 1 1 , délit , lifei délits. , -j 

Page 75 , N? J, colonne première, ligne 9, refufé, /i/îç enfui; 

. colonne 2 , iiii. /igné 7 , /i/è;j auparavant^ 
f<jg« 80 ,N5 ^, ligne 18 , donnerait, /i/èî dojanoit, 



t^t-m 
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_Le Confeil fouffigné qui a vu le Mémoire ci-deffiis ôc les 
pièces juftificatîves : 

Est d'avis que le Comte de Guines a été indifpenfablcr 
ment Plaignant en Juftice réglée, dès-là qu'au moment de fon 
arrivée en France, en Août 1773, les chofes étoient déjà en 
tels termes qu'il falloit que l'affaire y fût portée. 

Par la permiflion d'informer, exécutée avant fon retour , on 
avoit jugé, contre toute règle;, que la demande du fieur 
Tort, tant pour lui que pour les Banquiers Anglois , qui n'i- 
toit & ne pouvoit être qu'une aâion civile, s'inftruiroit par 
voie criminelle ; & on avoit autorifé une preuve teftimoniale 
évidemment inadmiflible au civil. 

- L'affaire ainfi engagée ^ le Comte de Guines s'eft vu privé 
dos moyens de droit qu'il auroit pu, s'il eût été en France? 
employer convenablement & avec fuccès, pour faire profcrire 
dèsfanaiffance un procès criminel qui n'aurpit jamais dû exifter. 
t ; Dès-lprs le Comte de Guines a dû incon.teftablement fuivre 
,& continuer fon rôle d'Accufateur, être dans les Tribunaux 
::ce qu'il avoit été auprès du Gouvernement , ^ ce qu'un Am- 
■baffadeur ne pouvoit ceffer d'être, fans voir compromettre 
-crès-injuftement fon exiftence eivile , fans effuyer une dégra- 
rdationabfolue de faperfonne & de fon cara^ere, & fans livrer, 
par un tel exemple, tous les Ambaffadeurs à la difcrétion d.e 
^eûrs fubalternes prévaricateurs , qui? prenant leur vigilance 
mi: 4iffamatipn , leurs dénonciations au Gouvernement pour 



Ih 



82 

oppreffion, ne manqueroient jamais de faifir les Tributiauic, 
tandis que l'Ambafiadeur ne peut d'abord faifir que le Minif, 
tere; & par-là feroient toujours,, & à coup fur , Accufateurs ,, 
& jamais Accufés. 

Le Comte de Guines a dû comprendre le fîeur Roger 
dans fa Plainte, du moment où il a été inftruit que ce Par- 
ticulier qui, fous le rapport de Serviteur k Maître, lui. 
devoit fidélité, zele , avis fur les» manœuvres injurieufes à 
la dignité de fa' place, a été au contraire le participant, le 
eomplice deces mêmes manœuvres, & a provoqué lui-même 
dans la vue d'un intérêt condamnable, la principale liaifonquj 
ks a dirigées, la liaifon du fieùr Tort &du fieur Herzuello. 

Le fieur Roger ne préfente aucunes caufes plaufibles off 
Supportables de l'opinion qu'il allègue. On ne voit dans fon 
Mémoire que des faits minutieux, puériles, étrangers, fans 
rapport direct à l'objet principal , & le Comte de Guines 
donne fur chacun de ces faits , indépendamment des preuves 
de faùffeté qu'il rapporte. Les réponfes les plus péremp- 

foiresi 

Ces réponfes font fortifiées encore par la liaifon qu'on ap-; 
perçoit évidemment entre les Accufés, pour s'étayer les uns 
les autres , par les rapports fecrets qui exiftent entre les 
Accufés & les témoins ; témoins, dont les uns font complices, 
dont les autres fe qualifient eux - mêmes d'intérefles, font 
Eous les frais de la procédure, & dont conféquemment, da- 
près la régie du droit & le texte formel de la Loi, les dépoU- 
'tions ne peuvent être prifcs qu'à la décharge du Comte d& 
Guines. , 

Le fait de la fuite du fîeur Tort , de la connoiffance queH 
a eue le fieur Roger, du filence criminel qu'il a garde à ce^ 



égard, parole fur-tout aux Soulfignés traité de Ii 



V yvVfeJus Viâ:orieufe,&: laiplus convaincante 









Quant au fécond Mémoire deDelpecli^ it'hél'rjérite îbVune 
'réfutation nouvelle. Le Comte de Guines le détruit fuffifam- 
\[ ment par les finiçles nofes de fon ^oJl-Scriptum. Les faits- 
nouvcauxqu'irrapportèfar<le)èpfçptede^et Accufé,Ie mettent 
à fa véritable place, & il n'auroit pas dû fe permettre le$> 
4n.Sjéâ:itodi?>graves qiii/e' trouyent daijis (a^éfenfe. 

.flJ^^m, ce bÊhrier lyyh. ^ 
Cellier, ^ Le (îoi 

Babille , — -* — Elie de Beaumont, 

AuBRY , Target. 
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